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“ [n’est pas de civilisation dont on retrouve des traces sans y constater l'existence d’un 
art plus ou moins développé, celui de l’Ornementation. Depuis la simple broderie de 
laine du manteau de chevrier jusqu’au châle du Thibet, depuis la gravure indécise du 
. peulvan jusqu'aux splendeurs de l’Alhambra, tout porte l'empreinte de imagination de 
l’homme. Le sauvage se tatoue les pommettes, accentue les muscles de son visage; le 
pâtre taille en mosaïque l’écorce de son bâton; l’antiquité sculpte sur la pierre des autels 
la têle des victimes, elle pétrit l’or et l’argent à l’image de ses dieux; Dante, après la 
mort de Béatrix, dessine un ange « tout en pensant à elle », essayant de ressaisir la 
réalité perdue. Enfin le moyen âge retrace, par la peinture et la sculpture, l’histoire de 
Celui qui dans sa sagesse a disposé ses œuvres dès le commencement et les a ornées lui- 
même pour Jamais, ant le désir de fixer des images et le besoin de l’ornementation 
sont innés dans l’homme. 

Si nous analysons tous les monuments ornés par la main de l’homme, les fleurs, 
celte partie la plus gracieuse de la création, n°y occupent-elles pas la plus grande part? 
Comment aurait-il pu jamais tracer des ornements, tous ces chefs-d’œuvre de ses rêves, 
sans arrêler avec amour ses pensées sur les brillantes productions du règne végétal et 
sans tenter d’en reproduire les innombrables combinaisons et les chatoyants aspects ? 


Les fleurs, en effet, onttoujours su l’inspirer; et, aux belles époques de l’art, elles 


ont été envisagées au point de vue emblématique, en même temps que sous le rapport 


de leurs combinaisons géométriques infinies et du magnifique élément décoratif qu’elles 
présentent. Si l’on ne s’en tient pas à leur premier aspect, loujours si séduisant, 
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si l’on se rend compte de leur organisme, de leurs mœurs, quel monde nouveau, 
quel trésor d’inspirations! Les fleurs ont alors un charme inconnu que le véritable 
observateur peut seul apprécier. 

Il est d'autant plus à propos de recourir à la nature que notre époque est plus que 
jamais celle du doute en fait d’art, et que, si nous voyons, d’un côté, quelques archi- 
tectes, quelques artistes, trop peu encouragés, chercher une voie nouvelle lorsque 
d’autres ne trouvent rien de mieux à faire que de reproduire simplement les arts de 
ceux qui ne sont plus, il existe, de l’autre côté, de nouvelles légions , savantes il est 
vrai, écloses au souffle du progrès de l’industrie, et qui, sous prétexte d'appliquer la 
géométrie de l’utile, n’expriment que sécheresse et pauvreté. Il est heureux encore 
lorsque dans notre pays, si bien fait pour les arts, certaines'de ces productions n'af- 
fectent pas les formes barbares que doivent amener nécessairement une indifférence, 
quelquefois même avouée, disons-le, ou un manque d’études spéciales. On semble 
ignorer que règne au-dessus de nous tous ce que nous pourrions appeler la géométrie 
aimable de Dieu, géométrie qui est aussi celle de lutile, mais en même temps 
celle de la beauté, et dont les éléments sont paruculièrement dans les fleurs que chaque 
jour, sans y songer, nous foulons aux pieds. 

_ Celle géométrie aimable n’est pas un accompagnement indifférent de la géométrie 
utile. Qu'on retire du lis, par exemple, la régularité de sa forme triangulaire, la fer- 
meté de la courbure de sa corolle, il pourra donner aussi bien le mie. à labeille, 1l 
aura [a même aptitude à se reproduire, mais nos regards ne lui accorderont plus leurs 
caresses, il sera déchu ; et le Fils de l’homme ne nous le proposera plus comme un type 


de magnificence et de beauté : « Considérez les lis des champs comme ils croissent : 


A 


< ils ne travaillent pas, ils ne filent pas; et Salomon lui-même dans toute sa gloire n’a 
« pas été vêtu comme l’un d’eux. » 

- Etcependant « ce n’est ici qu’une simple feuille détachée de cet arbre immense e 
« merveilleux où fleurissent les œuvres de Gelui qui d’une parole fitjaillir l'univers du 
« néant, c’est une petite goutte d’eau puisée à cet océan sans rivages où la Sagesse éter- 
« nelle a répandu comme des flots la créalion, le mouvement et la vie; c’est un douteux 
«_ reflet de cette lumière splendide qui nous presse de toutes parts, el que le regard le 
«plus assuré et le plus étendu ne peut contempler sans éblouissements *. » 

Les anciens, nos maîtres, ont surtout compris cette alliance intime de la géométrie 
du beau et de la géométrie de l’utile; cela est si vrai que nous ne pouvons scinder l’or- 
nementation de leurs œuvres, ou en transposer les plus légers fragments, sans en 
rompre l'unité, l’harmonie. 


. 4 Newton. 
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En retournant vers l'antiquité, en remontant le courant de ces productions infinies 
de tant de génies divers, n’aperçoit-on pas toujours, à quelque époque que ce soit, toute 
forme utite, si simple soit-elle, revêtue dès en naissant d’un charme qu’en vain nous 
cherchons dans beaucoup de nos œuvres modernes? Qu'il s'agisse d’un peuple 
enclin de préférence aux combinaisons géométriques , qu’on croirait volontiers em- 
pruntées aux cristallisations , ou de ceux qui ont aimé davantage à reproduire les 
animaux ou les fleurs, toutes inspirations sorties du sein de la nature, on peut dire 
sans crainte que leur auteur a laissé sur elles les traces d’un violent amour inspiré 
certainement par la contemplation des œuvres éternelles. 

L’Égypte n’a-t-elle pas trouvé dans le lotus, ouvert ou fermé, la forme des chapi- 
teaux de ses temples? Les grands caractères hiéroglyphiques qui retracent son histoire, 
aussi bien que maintes frises de son architecture, ne sont-ils pas empruntés aux règnes 
végélal et animal ? Qui n’admire l'imagination des Persans ; est-il un peuple qui ait 
plus aimé et reproduit les fleurs? La Grèce, sobre et puissante dans ses ornements, 
se caractérise par la palmette qu’on trouve agencée de cent façons diverses dans ses 
produits céramiques. Elle invente le chapiteau à feuilles d’acanthe que Rome s’appro- 
prie bientôt pour y mêler harmonieusement les entablements aux plantureux rin- 
ceaux. Le Celte enroule ses entrelacs avec autant d'amour et d'intelligence que 
l'Arabe en met à réunir dans des flots de couleurs ses nombreuses combinaisons géo- 
métriques. Le moyen âge, plus encore peut-être que les époques précédentes, s’empare 
des produits de la création et les fixe sur ses ornements, sur ses étoffes, sur ses ma- 
nuscrits. En un mot, toutes les sociétés qui ont passé sur la terre ont laissé successi- 
vement des traces d'art, parce que l’art est dans l’homme ce qu'est en Dieu la puissance 
créatrice. | 

Et si Part s’est inspiré des plantes à cause de leur magnifique parure, il a 
su découvrir en elles une expression, un langage qui leur appartiennent vérita- 
blement. Le chêne, consacré à Jupiter chez les anciens, est l'emblème de la force 
qui résiste; 1] servait à tresser les couronnes civiques. Le saule, le cyprès, ombra- 
gent les tombeaux. Romulus institua les prêtres des champs et leur donna, comme 
la distinction la plus auguste de leur sacerdoce, une couronne d’épis nouée d’une 
bandelette blanche. Le laurier est généralement consacre aux triomphes. À ce point 
de vue la flore présente encore un grand intérêt, car il est bien d’autres plantes 
emblématiques. 

Après ces premières réflexions ne doit-on pas reconnaître combien il importe aux 
artistes d'étudier les plantes au point de vue plastique comme à celui de la colora- 


tion? Peut-être cela n’a-t-il pas été assez fait de notre temps. 
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La situation exceptionnelle dans laquelle je me suis trouvé, m’a largement favorisé 
sous ce rapport : professeur de Composition et d'Histoire de l’ornement dans une école 
publique d’art appliqué à l’industrie (l'École impériale et spéciale de dessin), j'ai dû 
produire régulièrement, pendant un grand nombre d’années, suivant le programme que 
je m'étais tracé, comme aussi suivant les principes énoncés dans le cours de cet écrit, 
j'ai dû produire, dis-je, de nouveaux modèles de plantes pourdes élèves désireux d’étu- 
dier la nature dans toutes ses variétés. Peut-être, si le devoir ne m'eût chaque jour ap- 
pelé, J'eusse, comme tant d’autres, remis au lendemain, et je n’aurais pas amoncelé des 
matériaux nombreux qui, étant aujourd’hui feuilletés et classés, produiront naturelle- 
mentune synthèse, une sorte de grammaire de l’ornement, que je présente au public 
sous le nom de Flore ornementale. 

J'ai fait un guide pour l’ornemaniste, n'ayant pas cependant la prétention d'enseigner 
à composer l’ornement. Enseigner à composer l’ornement est une sorte de contre-sens, 
si l’on prend le mot à la lettre. On n’enseigne même pas à dessiner dans toute l’accep- 
tion du mot. On apprend à lire, à écrire; on apprend un métier, parce que tout le 
monde peut répéter une leçon apprise, c’est là seulement une question d'intelligence et 
surtout de mémoire. On dirige un homme qui à le sentiment du dessin, afin qu’il at- 
teigne plus facilement au but, mais on ne lui apprendra jamais à exprimer avec son 
crayon la sensation qui n’est pas arrivée Jusqu'à lui. On peut développer en lui la fa- 
culté dont il n’ignorait pas où même dont il ignorail être en possession ; mais on ne Jui 
apprendra pas à composer l’ornement, pas plus qu’on n’apprend à composer un tableau 
ou un poëme. On pourra lui donner quelques moyens généraux, résultat d’observa- 
tions que l’on a faites soi-même, et tel homme pourra néanmoins demeurer impuis- 
sant quand Lel autre fera de rapides progrès. 

Le professeur est un guide bon observaieur qui connaît bien la route, et qui s’ef- 
forcera de ne pas laisser inaperçus les points qui peuvent toucher notre fibre artis- 
tique; mais lorsque nous viendra l’idée de composer de l’ornement au souvenir des 
principes dont il nous a fait comprendre la vérité, il nous faudra autre chose que de 
l'intelligence et de la mémoire. Ce n’est pas du maitre que nous aurons besoin, mais 
d’une main expérimentée, la nôtre propre, et de tout ce que le Créateur aura mis 
en notre cœur d'amour de l’art, d’élévation de sentiment et de délicatesse : « Que peut 
sous tes yeux la nature embrasée, disait Gœthe, que peut la forme de l’art autour de 
toi, si la force créatrice passionnée n’emplit ton âme, et n’afflue sans cesse au bout de 
tes doigts pour reproduire ? » 

Il faut de l’expérience, c’est donc par l'exercice incessant du dessin qu’on arrive à 


pouvoir exprimer facilement sa volonté, ses impressions. 
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On vient de voir combien un guide est nécessaire. Voici en quoi consiste celui qué 
j'ai tenté de tracer. 

Le but même de cet ouvrage veut que la marche en soit graduée. Aussi, présentant 
d’abord des éléments, je passe du simple au composé pour arriver à des combinaisons 
beaucoup plus complètes, et j’établis quatre divisions principales : Feuilles, Bour- 
geons, Fleurs et Compositions. 

La vie des plantes, on le sail, ne comprend que deux sortes de fonctions : la nutri- 
tion et la réproduction. Les bourgeons produisent les feuilles, qui, avec les racines, 
sont les organes dé la nutrition, les fleurs et les fruits sont les organes de la reproduc- 
tion. Il semblerait donc plus logique d’étudier d’abord les bourgeons, puis les feuilles, 
puis les fleurs. Mais on comprendra qu'il s’agit ici avant tout de la forme, et que les 
feuilles étant généralement moins compliquées que les bourgeons, cette raison a dû 
prédominer dans le classement adopté, et que ceux-ci viennent à la suite-des feuilles. 

Si la variété est considérable dans la forme des feuilles, elle ne l’est pas moins dans 
celle des fleurs. Présentant toujours les dispositions simples les premières, j'ai donc 
procédé pour les fleurs comme pour les feuilles ; ainsi les fleurs à quatre pétales suivent 
celles à trois pétales, celles à cinq suivent celles à quatre, et ainsi de Suite. Cette partie 
de mon travail est complétée par une série de boutons ou graines, dont la disposition 
en plan et en élévation veut trouver un grand nombre d'applications. 

Les compositions ont pour but de faire comprendre quel emploi on peut faire des 
motifs empruntés à la nature, soit de ceux donnés dans le courant de l’ouvrage, soit 
de tout autre, car la nature est inépuisable. Des frises, des panneaux, des vases, etc., 
ont été composés pour faciliter l’enseignement. | 

On remarquera que dans tous les exemples que J'ai choisis, j’ai toujours recherché 
les intentions de la nature, quant aux dispositions géométriques et au caractère des 
contours. 

Si l’on compare les hommes entre eux, depuis le premier jusqu’au dernier, il ne 
s’est jamais rencontré deux visages semblables, et c’est là une des merveilles de Dieu. 
Il en est de même dans la végétation. On sait qu’il n’y a pas deux feuilles d’un même 
arbre qui puissent s’adapter exactement l’une sur l’autre. Elles ne sont mathématique- 
ment ni symétriques, ni régulières, mi semblables, et cependant c’est une même loi 
qui les a formées. C’est cette loi, ce principe que J'ai voulu faire ressortir. En consé- 
quence, mes plantes seront symétrisées ou irrégulières, suivant le cas, d’après la 
volonté qui a présidé à leur création, et elles s’écarteront souvent, à ce point de vue, de 
ce qu’on peut appeler nature accidentelle, ce qui ne peut empêcher que les types que 


j'ai reproduits ne puissent être diversement sentis et exprimés par d’autres artisles, car 
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alors on tomberait dans une sorte d’idéal fixe bien loin de ma pensée. Si, en augmen- : 
tant ou en diminuant les dimensions d’une plante, je me permets souvent de la régu- 
lariser, je régularise son individu, voilà tout. Loin de moi, par conséquent, la pensée 
de vouloir faire ce qu’on appellerait volontiers des poncifs, car chaque individu, suc- 
cessivement régularisé ou ornementalisé, ne ressemblera jamais d’une manière ab- 
solue aux précédents. Sans celte condition, il n’y aurait plus d'art. | 

Et poussant les choses jusqu’à leur extrême rigueur, je ne crains pas de jeter une 
sorle de blâme sur les moyens industriels modernes employés parfois avec trop de ser- 
vilisme, quand, sous un prétexte certainement valable d'économie, nous ne voyons faire 
par rouline que de l’ornementation moulée. Sans doute le moule simplifie bien des 
choses, mais en fait d’ornementation il fait tomber les œuvres d’art dans une monotonie 
qui va-souvent jusqu’à l'absence même de l’art. 

Envisagées ainsi que nous l’avons dit plus haut, les fleurs gagnent, s’il est pos- 
sible, en simplicité, en clarté, en expression, en noblesse, en grandeur, dans leur 
application à l’ornementation. 

Il ne faudra pas demander toujours à mes dessins de plantes l'exactitude scientifique, 
et plus d'un botaniste, à son point de vue, pourra peut-être me faire mon procès, mais 
je ne crois pas cependant nraitirer le blâme des ornemanistes, tant il est vrai qu’en 
s’appropriant les choses extérieures, l'imagination est toujours disposée, en les inter- 
prétant, à faire surtout ressortir ce qui l’a frappée davantage. 

Cependant chacun des éléments donnés ayant une origine certaine, on Lrouvera, Sur 
les planches même, ainsi que dans diverses tables les noms des plantes et la famille à 
laquelle elles appartiennent. Quelques observations sur leur couleur, les lieux qu’elles 
adoptent de préférence, sur leurs mœurs, elc., compléteront ces renseignements. 

Je ne voudrais pas non plus m'’attirerle reproche de répudier le pittoresque que pré- : 
sen£e la nature comme l’entendent les peintres, seulement je doute que la base de l’or- 
nementation doive consister dans la reproduction réelle de la fleur pour la fleur. 
Ceux qui s’en tiennent à ce procédé sont des peintres de portrait, qui peuvent certai- 
nement, à l’occasion, trouver leur place dans un grand ensemble; mais l’art de lor- 
nementation est plus élendu et plus complet; s’il comprend parfois le simple portrait, 
ilest, avant tout, le résultat d’une interprétation. 

Les exemples donnés dans cet ouvrage, et devenus ornements, sont-ils tous dès lors 
immédiatement applicables dans l’art de l’ornementation ? Non, quoi qu'il en puisse 
être ainsi pour plusieurs. On comprendra de suite que si l’un des dessins est facilement 
exécutable en matière dure, le même dessin ne le sera plus en matière tendre, et réci- 


proquement. Il eût fallu alors donner la même plante, modifiée, autant de fois qu'il y a 
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de variétés dans la nature des matières employées : la fleur faite en métal peut ne pas 


avoir souvent les mêmes proportions relatives que celle faile en pierre ou en bois, et 


dans la classification adoplée je me propose de faire sentir ces différences. C’est une 


Flore que j'ai voulu faire, et chaque artiste y saura puiser et comprendre les ressources 
comme les exigences de la matière qu'il emploie, et amaigrir où engraisser son mo- 
dèle suivant le besoin. ; 

Je me hâte d’ajouter que ce travail a pour but non-seulement d’être utile aux artistes 
et aux industriels, en leur offrant des dispositions qu’ils pourront imiter, mais encore 
de donner des modèles de dessin aux jeunes gens qui ne pourront que se former le 
goût, en les copiant ou même en se contentant de les observer, car si j’ai toujours suivi 
de près la nature, en accusant davantage, comme je l'ai dit plus haut, sa volonté et la 
richesse de ses intentions, je me suis toutefois, sans parti pris, plus rapproché de 
l’antique que de tout autre style, en restant, je le crois, de notre temps. 

Mais il est un autre avantage que présente ce livre, avantage dont la portée est bien 
plus considérable, et que je tiens à faire ressortir ici. C’est que si l'architecture, la 
sculpture, la peinture et les arts industriels peuvent-trouver dans ce recueil des plantes 
à reproduire, il viendra nécessairement à l'esprit de chacun, une fois le point de dé- 
part bien compris, de faire à son tour son herbier, et de concevoir à l'infini des mil- 
liers de combinaisons nouvelles, sans lrop se préoccuper des miennes. 

C’est là qu'est la portée véritable de cet enseignement, et voilà pourquoi je lui at 
donné plus haut le nom de grammaire de l’ornement. 

Je ne connais qu’un seul ouvrage portant ce dernier nom‘; c’est celui publié à Lon- 
dres par M. Owen Jones, travail fort bien fait, traité avec un grand luxe typographique, 
et dont les planches sont chromolithographiées. Son but n’a rien de semblable avec le 
mien. M. Owen Jones a produit un grand nombre d’exemples, classés par ordre de dates 
et de civilisation. Ce sont des reproductions prises sur des monuments et des manu- 


scrits, el donnant une juste idée de ce qu’on a fait avant nous; c’est donc avant tout 


l’histoire de l’ornement. Il est vrai qu'à la suite de la partie archéologique, quelques . 


planches sont dessinées d’après des plantes vivantes ; mais elles ne se rapprochent ni 
du caractère de celles que je donne, ni de l'esprit qui a présidé à l’idée générale de cé 
lravail ; elles ont le pittoresque et l’accidentel qu'offre la nature, mais ce n’est pas, à 
proprement parler, de l’ornement. 

L'ouvrage de M. Owen Jones a été publié en 1856. J'avais déjà donné dans la Revue 
de l'architecture et des travaux publics (vol. XI) le résultat de l'application de mon 


enseignement à l’École impériale et spéciale de dessin, en 1850. 


! Grammar of ornament, in-folio, 101 planches, par Owen Jones. Londres. . 
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Mais je ne puis omettre de signaler, à propos de ces matières, ce qu'a écrit 
M. Viollet-le-Duc au mot Flore de son Dictionnaire raisonné de l'architecture fran- 
caise du onzième au seizième siècle, volume V, 1861. Cet article, savamment élucidé 
par quarante-deux figures, est tout un enseignement, principalement au point de vue 
plus spécial de l’application des feuilles, car M. Viollet-le-Duc fait remarquer que la 
décoration des édifices du moyen âge contient peu de fleurs, et il croit lui-même que 
celles-ci se prêtent rarement à la sculpture monumentale. Sur ce dernier point, 
mon opinion diffère; cependant ja plupart des principes vrais qu’il a si clairement dé- 
veloppés sont souvent les mêmes que ceux que j'ai cherché moi-même à faire com- 
prendre dès le début de mon enseignement. Un coup d'œil jeté sur mes dessins dé- 
montre, une fois de plus, que l'application de certains principes semblables peut 
donner des résultats très-variés. | 

En résumé, telle est la marche que j’ai suivie : je n'ai pas puisé dans les productions 
de l’art; j'ai présenté des éléments prts dans la création comme pour indiquer la route 
à suivre. Un texte complétera mes dessins. Le point de départ étant posé, il peut se dé- 
velopper à l'infini. À chacun d’en tirer des combinaisons marquées du sceau de son 
originalité particulière; car j'estime, et d’autres sont de mon avis, que, pour faire 
véritablement de l’art, il faut apporter dans ses œuvres sa part d’individualité et l’es- 
prit de son lemps. 

Il-est raisonnable de dire à nos contemporains : « Tel art, plus ou moins ancien, 
contient des principes qui nous conviennent, usez-en »; mis il ne faut pas confondre 


les principes avec la forme, et on ne peut tenir ce langage : « Nos pères ont pensé 
pour vous, voici la forme qu'ils ont trouvée, donnez cette forme à vos idées. » Peut- 


on dire aux jeunes hommes désireux de mamifester leurs sensations : Élouffez-les ces 
sensations ; Vous arrivez {rop tard, vous n'avez plus rien à faire qu'à apprendre ce 
qui à été fait avant vous et à le reproduire ? Chacun au contraire ne peut-il s’écrier 
avec Gœthe : « Comme dans l'éclat du matin tu m’inondes de tes ardeurs, printemps, 
« Ô bien-aimé! mille voluptés ineffables s’éveillent dans mon cœur où pénètre le sen- 
« timent sacré de ton éternelle chaleur, beau infini! » et, enivré de cet amour de 
l’art, chacun de nous ne peut-il donc obéir à ses impressions et écouter enfin les 


battements de son cœur ? 
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Afin que l’on soit parfaitement fixé sur le principe fondamental de ce livre, il me 
semble nécessaire de revenir sur un point que jai touché plus baut, il est vrai, mais qui 
peut laisser encore quelques doutes dans l'esprit. Il s’agit de certaines modifications 
ou transformations de la nature que J'ai cru devoir adopter dans mes dessins. 

Voici pourquoi et dans quelles limites je l'ai fait : 

- En général, excepté dans quelques dessins de compositions, je suis resté fidèle aux 
données scientifiques, parce que telle est, je crois, la base la plus sérieuse de l’ensei- 
gnement de l’ornement. Toutefois, l'art étant l'expression du beau, et non la repré- : 
sentation exacte et matérielle du vrai, lorsqu'il s’agit de composer de l’ornement, il 
n’est possible de le faire qu’au moyen d’une interprétation individuelle ; l'imagination 
de l'artiste peut aller jusqu’à changer les formes que la nature lui présente, jusqu’à 
fondre ensemble celles qui ne sont pas réunies, ou qui même n’existent pas. Tous les 
peuples, dans tous les temps, ont ainsi procédé. Si l’artiste se propose de représenter 
une plante, il doit bien observer sa conformation et son caractère, et obéir aux lois 
dont la nature ne s’est jamais départie sans produire üne monstruosité; cette confor- 
mation est faile en vue de certaines fins, sans doute déterminées, et c’est elle qui fait 
reconnaître le sujet. Par exemple, les feuilles sur une tige sont alternes entre elles, ou 
opposées, ou verticillées', selon la plante; les étamines d’une fleur sont réunies toutes 
ensemble, ou réunies seulement par phalanges, etc. Si, dans une œuvre d'art, où le : 
but est la représentation de telle ou telle plante, il est loisible d’en modifier l’expres- 
sion générale, on ne doit pas toucher aux dispositions matérielles établies par la 
nature, sous peine de créer aussi une monstruosité dans la même acception du mot. 

Mais on ne se propose pas toujours, d’une manière absolue, de faire le portrait exact 
d’un type ; idée de l'artiste peut être de n’en représenter aucun. Voici, par exemple, 
deux fleurs étrusques*; l’une, fig. 1, dont la forme générale a dû être empruntée au 
lis ; cependant, si on pouvait la voir tout entière, elle n’aurait que quatre pétales au 
lieu de six, car on verrait sur ce dessin deux pétales de trois quarts, tandis qu'il y. 
eu à deux vus de profil; elle est placée sur la tige de manière que toutes les fleurs 
sont opposées et non alternes; deux étamines seulement, de forme capricieuse, sortent 
de sa corolle. L'autre, fig. 3, ne représente aucune forme naturelle, elle n’en rappelle 
même aucune. Il en est ainsi de la fig. 2, œuvre gravée, de la Renaissance, qui 
est toute de fantaisie. Lepautre, sous Louis XIV, dessinait, dans ses rinceaux, des 


feuilles de la hauteur des hommes et des animaux qui semblent s’en échapper ; quel 


1 Feuilles alternes : placées, une à une, en échelons sur la tige; feuilles opposées : situées, deux à deux, de niveau et en 
face l’une de l’autre; feuilles verticilléès : groupées circulairement ‘et de niveau autour de la tige comme une couronne. 
? Du musée Napoléon IT. 
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est le nom de ces feuilles selon la science? on ne sait. Il est certain que les artistes : 


ont agi, dans chacun de ces cas, intentionnellement et avec la plus grande liberté; 
ils n’en ont pas moins fait de l’art véritable aussi sain que si ces plantes pouvaient 
- être classées scientifiquement. 

En effet, il est des types qui ont disparu de la surface du globe; il en est d’autres 
que l’on ne connaît pas encore, et rien ne nous assure que la nalure n’en produira 
pas d’autres. Ceux que l'artiste conçoit peuvent être déjà de ceux-ci. 

Enfin, les horticulieurs n’ont-ils pas inventé une grande quantité de fleurs doubles 


qui, pour la science, sont des monstres, et qui néanmoins font les délices d’une partie 








du genre humain ? Ces fleurs, il faut bien que les artistes les acceptent dans l’orne- 
mentalion. | 

D'ailleurs l'artiste recherche l’idéal; et s’il prend les éléments dont il se sert dans 
le domaine des choses matérielles, il ne doit pas oublier qu'il est créateur, et qu’à ce 
titre il peut modifier, combiner, fondre énsemble ces divers éléments, de manière à 
produire une forme nouvelle et brillante. Peu importe que le type sorti de son ImaginA- 
tion ait sa réalisation dans la nature ; pourvu qu'on n’y puisse saisir aucune contra- 
diction entre les attributs, et qu’on y remarque l'unité et l'harmonie, il est. vrai au 
point de vue de l'idéal. 

On peut donc poser en principe que, dans beaucoup de cas, ce qui serait une faute 
de botanique ne peut être considéré comme une faute dans l’art de l’ornement. Les 
fleurs vivent, il est vrai ; mais, dit-on, elles ne sentent pas. Les animaux vivent et sen- 
tent; cette complication physiologique n’aurait-elle pas dû réagir sur lart dans la 


représentation de ces derniers, et amener l'artiste à copier plus servilement la nature ? 
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Cependant, combien de combinaisons, erronées au point de vue de la science, n’a-t-on 
pas faites avec les animaux? Cest que, avant tout, l’idée a toujours dû dominer la 
forme. N’est-on pas plus mal à Vaise devant un centaure qui n’a qu’une petite bouche 
pour faire respirer deux larges poitrines, que devant une fleur de dahlia, par exemple, 
soudée habilement sur une tige de rosier, dont la réunion après tout ne laisse guère 
apercevoir qu’un simple bouquet? On oublie volontiers organisme des fleurs, qui, 
inférieur au nôtre, est, certainement moins exigeant; en effet, une plante vit sans 
souffrance apparente lorsqu’elle est privée d’une ou de plusieurs parties de tel ou tel 
de ses organes. 

Cela posé, j’ajouterai que c'est ici plus que jamais le cas de s’éloigner aussi 
du réel, et que l’expression des détails doit s’harmoniser avec l'écart qu’on s’est déjà 
permis. en 

Lorsque l’idée s’élève, l'expression de cette idée doit quitter le terre à terre et s’élever 
aussi. Quand l’art plane dans les hautes régions, quand il devient grand, soit par l’idée 
qu’il représente, soit même par les dimensions matérielles, lorsqu'il passe des petits 
objets industriels aux grandes conceptions monumentales, il cesse d’être une reproduc- 
tion exacte de la nature, et doit sortir du cerveau de l'artiste revêtu de son origine 
humaine. Il äpparaît alors sous dés formes particulières, empreint d’un style qui lui 
est propre, qui est Individuel, et que certains esprits ont le tort de regarder comme un 
style de convention, car la voie que l’art a suivie est la seule vraie, la seule possible. Je 
reviendrai forcément sur ce sujet. : 

En conséquence, on reconnaîtra, dans les planches de cet ouvrage, que j’ai apporté 
des modifications à certaines plantes. 

J’ai dû nécessairement donner un nom à toutes celles que j’ai employées, puisque le 
règne végétal est resté ma base, malgré les changements que j'ai pu faire subir aux 
formes naturelles. On pourrait croire peut-être qu’en agissant ainsi je me mets en 
contradiction avec ce que je viens de dire : il n’en est rien cependant ; si J'ai modifié 
mes plantes et admis pour principe que l’artiste est libre, dans certains cas, de ne pas 


imiter la nature, si j’ai ajouté que parfois il doit éviter de le faire, et ne pas craindre 


d'imaginer au besoin de nouvelles formes, je n'en ai pas moins été forcé de faire : 


connaître mon point de départ et le nom de la plante que j'ai choisie. Du reste, je 
rétablis la vérilé scientifique, en indiquant ordinairement, dans l'Explication des 
planches, en quoi consistent les modifications que j'ai faites. 

Pour ce qui est du choix des plantes dans l’ornementation, j’en dirai un mot ici, 
quoique je me propose d’en traiter plus loin. Toutes les plantes, selon moi, peuvent 


être employées par l’ornemaniste, pourvu qu’on les approprie au sujet, et qu’on sache 
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s’en servir : tel artiste, doué d’une vive imagination, saura trouver facilement une 
application de telle feuille ou de telle fleur, lorsque tel autre, bien doué cependant, ne 
verra rien à faire avec cette même plante qui aura fourni au premier de si utiles 
éléments. Je ne fais donc exclusion pour aucune. 

En se rendant compte des principes établis dans les pages qui précèdent, esprit 
demeurera convaincu que leur adoption devra empêcher les artistes de tomber dans 
les répétitions des mêmes idées et des mêmes formes. Lorsque jadis, par exemple, on 


adopta l’acanthe dans tout un style, on produisit des répétitions incessantes ; ces 


- répélitions devinrent une formule, et la formule étouffa la forme primitive; alors 


l’acanthe prit machinalement le même contour conventionnel. Au contraire, en recou- 


rant toujours, avec une pleine liberté dans le choix des types aussi bien que dans leur 


expression, aux formes premières, si variées, que donne la nature, on évitera une, 


semblable erreur. 
Ce livre s'adresse autant aux artistes industriels qu'aux archilecles, aux peintres et 


aux sculpteurs. Il sera un guide méthodique pour les jeunes gens qui veulent apprendre 
à dessiner. La dimension des dessins devenait dès lors une chose difficile à décider, 
puisque les besoins ne sont pas partout les mêmes. Celle que j'ai choisie ma semblé 
devoir présenter une application plus générale. Le but principal de cet ouvrage est la 
composition de l’ornement; néanmoins les figures peuvent servir de modèles de dessin, 
et, dans ce cas, elles seront, s’il est utile, diminuées ou agrandies par les élèves ; ce 


sera un exercice excellent pour habituer l’œil à faire sans effort des réductions ou 


des augmentations. 
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Sur un socle à moulures repose une frise dont le principe se retrouve dans les sépales d’un 
calyce de consoude développé; le nombre des sépales a été augmenté pour occuper la longueur 
de la frise. Des deux extrémités s’élancent deux végétations formant les côtés du cadre ; aux 
points de départ, deux pensées naissent de la frise, et au-dessus s’élèvent deux fleurs 
d'Eschscholizia. Voici quelques renseignements utiles sur ces diverses plantes. 


SYMPHYTUM OFFICINALE. Consoude officinale. (Borraginées.) Asie centrale. Calyce développé 
deux fois grand comme nature. 


Vioza rricoLor. Pensée. (Violariées.) Indigène; variété culturale. Ornement. Grandeur 
naturelle. 


Escuscnorrzra Carrrornica. Eschscholizia de Californie. (Papavéracées.) Pétales jaunes. 
Grandeur naturelle. 


PLANCHE 1 


Fig. 4. 
Ruwex acerosa, Patience Oseille. (Polygonées.) Indigène. Plante potagère. Grandeur natu- 
relle, mais jeune. ; 
Fig. 2. 


Tracoryrun vuzcare. Sarrasin, Blé noir. (Polygonées.) Indigène. Venu d'Asie au quinzième 
siècle. Alimentaire. Grandeur naturelle. 


1 Je dois citer ici le nom de M. Édouard André, jardinier principal de la ville de Paris, savant botaniste, qui a bien voulu 
me prêter son excellent concours pour la partie scientifique de l’Explication des planches. 
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(Fig. 8. 


ete A : ô ; : 
SPINACIA VULGARIS. Epinard commun. (Atriplicées.) Plante inconnue des anciens ; introduite 
en Espagne par les Arabes, et répandue dans toute l'Europe. Potagère. Grandeur naturelle. 


Fig. 4. 


Vioa onorarTa. Violette odorante. (Niolariées.) Indigène. Officinale et d'agrément. Grandeur 
naturelle. 


Fig. 5. 


Ficaria ranencuLoïpes. Ficaire, Herbe au Fic. (Renonculacées.) Indigène. Officinale. 
Grandeur naturelle. 


Fig. 6. 


Cerais siciquasrrum. Gaînier à siliques, Arbre de Judée. (Papilionacées.) Palestine. 
Ornement des jardins. Grandeur naturelle. 


Les feuilles de la planche [°° ont été réunies à cause de la grande simplicité de leur limbe. 


PLANCHE IT 


Fig. 1. 


Nywpnœa azsa. Nénuphar blanc, Lis des étangs. (Nymphéacées.) Indigène. Officinale. 
Orhement’. Deminature.. 


Fig. 2. 


SAGITTARIA SAGITTÆFOLIA. Sagittaire à fewlles en flèches, Fléchière. (Alismacées.) Indigène. 
Ornement. Grandeur naturelle. Feuilles souvent plus aiguës. 


Fig. 3. 
Kerrra Jaronica, Corête du Japon, Corcorus. (Rosacées.) Japon. Ornement Demi-nature. 
Fig. 4. 


Laurus nous. Laurier d’'Apollon, Laurier-sauce. (Laurinées.) Europe méridionale. Con- 
dimentaire. Tiers-nature. 


Fig. 5. 


TuungerGiA FRAGRANs. Thunberqa odorant. (Acanthacées.) Antilles. Ornement. Grandeur 
naturelle, 


Fig. 6. 


Dyoscorea Bararas. Jgname de Chine. (Dioscorées.) Chine. Alimentaire. Grandeur naturelle, 


1 Ce mot, ornement, employé seul dans l'explication des planches, sous-entend ornement des jardins. 
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Fig. 7, 
Cazanrum Becceymr. Caladium de Belleyme. (Aroïdées). Para. Ornement. Quinze fois plus 
petit que nature. Feuille ordinairement moins dentée, 
Fig. 8. 


Asczepras Curassavica. À. de Curarao. (Asclépiadées.) Antilles. Ornement. Demi-nature 


Fig. 9. 


Carza Œrmopica C. d’Ethiopie, Pied-de-veau. (Aroïdées.) Du Cap. Ornement. Demi-nature. 


Fig. 10. 


SCOLOPENDRIUM-OFFICINALE. Scolopendre officinale. (Fougères.) Indigène. Ornement. Demi- 
nature. 


Sur cette planche II ont été réunies des feuilles affectant la forme sagittée, en fer de 
lance. 


PLANCHE III 


Fig. 1. 


PassrrLora cœruLEA. Grenadille bleue, Fleur de la Passion. (Passiflorées.) Brésil. Ornement 
Grandeur naturelle. à 


Fig. 2. 
Oxaris acerosezra. Oxalide oseille, Surelle, Oseille de coucou. (Oxalidées.) Indigène. Ali- 
mentaire. Deux fois grande comme nature. 
Fig. 3. 
Cyrisus sessimirocius. Cytise à feuilles sessiles, Trifolium des jardiniers (Papilionacées.) 
Midi de la France. Ornement. Grandeur naturelle 
Fig. 4. 


Trronium Rerexs. Trèfle rampant, Trèfle blanc: (Papilionacées.) Indigène. Fourragère. 
Grandeur naturelle. 


Paargrris mispipa. Liseron hispide, Volubilis. (Convolvulacées.) Amérique méridionale. Or- 
nement. Grandeur naturelle. 


Fig. 6. 


LintopenproN Tucipirera. Tulipier de Virginie. (Magnoliacées.) Amérique septentrionale. 
Ornement. Grandeur naturelle. | | 
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Fig. 
Acer Moxsressuranun. Erable de Montpellier. (Acérinées.) Midi de la France. Ornement. 
Grandeur naturelle. 


Sur celte troisième planche, les feuilles se subdivisent en trois parties. 


PLANCHE IV 


Fig. 1. 


Acer opucus. Érable à feuilles d'obier. (Acérinées.) ltalie. Ornement. Bois de charronnage. 
Demi-nature. 
Fig. ?. 


Rises Cmrense. Groseillier du Chili. (Ribésiacées.) Ornement. Grandeur naturelle. 


Fig. 3. à 

Raeux ParmaTun. Rhubarbe palmée. (Polygonacées.) Tartarie, Alimentaire et offcinale, 

Demi-nature. Les feuilles atteignent encore un plus grand développement. 
Fig. 4. 

Praranus -ortenraus. Platane d'Orient. (Platanées.) Du Levant. Ornement. Bois de con- 
struction. Grandeur naturelle. Bel arbre dont le majestueux ombrage a été célébré par les 
prophètes juifs et les philosophes du paganisme. 

Fig. 5. 

SENECIO CRUENTUS. Cinéraire. (Composées.) Ténériffe. Ornement. Floraison hivernale. Gran- 

deur naturelle. 


Si la division du limbe de ces feuilles en trois parties est moins accusée sur cette planche 
que sur les précédentes, il semble néanmoins convenable de donner le n° 4 à cette planche, 
à cause du contour généralement plus tourmenté des feuilles. 


PLANCHE V 


Fig. 1, 1 bis. 
4 : TON QC , , 
Acer campesrRe. Erable champêtre. (Acérinées.) Indigène. Fig. 1. Deux fois grande 
comme nature. Fig. 1 bis, Grandeur naturelle : jeunes feuilles. 
Fig. 2. ; 
Bayoxra proïca. Bryone dioïque, Couleuvrée, Navet du diable. (Cucurbitacées.) Indigène. 
Médicinale. Grandeur naturelle. 
Fig. 3. 


Cucuis eco. Melon cultivé. (Cucurbitacées.) Asie. Alimentaire et cultivée dans toutes les 
régions chaudes et tempérées. Tiers-nature. 
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PLANCHE VI: 


Fig. 1. 


PsoraLEA BITumINosA. Psoralée bilumineuse. (Papilionacées.) Midi, Ornement. Grandeur 
naturelle. 


Fig. 2. 


PassirLora EpuLis. Passiflore comestible. (Passiflorées.) Brésil. Ornement. Fruits ovoïdes, 
comestibles. Grandeur naturelle. 


Fig. 3. 


Euroca WranGecraxa. Eutoca de Wrangel. (Hydrophyllées.) Nouvelle-Californie. Ornement. 
Grandeur naturelle. 


Fig. 4. 


Visurnun opuzus srertuis. Viorne obier, Boule de neige, Rose de Gueldre. (Caprifoliacées.) 
Indigène ; variété cullivée. Grandeur naturelle. 


Fig. 5. 


GLycimrmiza GLapra. Réglisse glabre. (Papilionacées.) Europe méridionale. Médicinale et 
pectorale. Grandeur naturelle. 


Fig. G. 


Pœoxia orricwaLis. Pivoine officinale. (Papavéracées.) Indigène. Ornement. Grandeur 
naturelle. 


Le dessin ne représente que l'extrémité d’une feuille de Pivoine. (Voir la planche XXX, 
figure 4, où elle est entière.) 


Fig. 7. 


Menvanrues rrirociaTA. Ményanthe Trèfle d'eau. (Gentianées.) Indigène. Ornement des pièces 
d’eau. Grandeur naturelle. 


PLANCHE VII 


Fig. 1. 


PassrrLora cœruLEA. Passiflore bleue. (Passiflorées.) Amérique du Nord. Ornement. Gran- 
deur naturelle. Jeune feuille. 


Fig. 2. 


Geraniu pissecrun. Géranium disséqué. (Géraniacées.) Indigène. Ornement. Grandeur 
nalurelle. 
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Fig. 3. 


Lioupawmar sryracriua. Liquidambar copal. (Balsamifluées). Amérique septentrionale. 
Médicinal et employé dans l’industrie, Ornement. Grandeur naturelle. 


Fig. 4, \ 


Trorœozux Morrrzranun. Capucine de Moritz. (Tropéolées.) Pérou. Plante de serre. Gran- 
deur naturelle. 


Fig. 5. 


HyproPayzzum Virenicux. Hydrophylle de Virginie. (Hydrophyllées.) Amérique. Ornement. 
Démi-nature. 


Fig. 6. 


Passircora cœruLea. Passiflore bleue. La même que la figure 1, mais ayant atteint tout son 
développement. Deux fois grande comme nature. 


PLANCHE VII 


Fig. 1, 2, 4, 5, G. 


Hepera neuix. Lierre des bois. (Diverses variélés spontanées ou culturales.) (Araliacées.) 
Indigène. Ornement. Grandeur naturelle. 


Fig. 3. 


ACER PSEUDO-PLATANUS. Érable sycomore. (Acérinées.) Indigène. Ornement. Grandeur na- 
turelle. 


PLANCHE IX 


| Fig. 1. 


luges ruBru. Groseillier à grappes. (Ribésiacées.) Indigène. Cultivé pour ses fruits comes- 
bles. Grandeur naturelle. 


Fig. 2. 
Riges uva crisra. Groseillier à maquereau. (Ribésiacées.) Indigène. Alimentaire. Grandi 
deux fois. 
Fig. 3 et 4. 
Vinis LaBrusca. Vigne commune. (Ampélidées.) Indigène. Alimentaire. Grandeur naturelle. 
Fig. 5. 


Howuzus Lupuzus. Houblon grimpant. (Cannabinées.) Indigène. Alimentaire. Grandeur na- 
turelle, 
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PLANCHE X 


Fig. 1. 


Frcus carica. Fiquier comestible. (Morées.) Arbre fruitier apporté d'Orient à Marseille par 
les Phéniciens six cents ans avant l’ère chrétienne, et dont les variétés sont précieuses dans le 
midi de l’Europe où il est naturalisé. Grandeur naturelle. 


Fig. 2. 
Canica papaya. Papayer cultivé. (Papayacées.) Arbre fruitier des tropiques. Demi-nature. 
Fig. 3. 


Launus sassarras. Laurier sassafras. (Laurinées.) États-Unis. Arbre d’ornement, aroma- 
tique dans loutes ses parties. Grandeur naturelle. 


PLANCHE XI 


Fig. 1. 2. 


Canomnea ixsienis. Pachira à grandes feuilles. (Sterculiacées.) Martinique. Ornement. Serre 
chaude. Demi-nature. 


Fig. ?2. 
Porenricra Reprans. Potentille rampante. (Rosacées.) Indigène. Grandeur naturelle. 
Fig. 3. 


TropœoLum rracuyGErAs. Capucine à court éperon. (Tropéolées.) Chili. Ornement. Serre 
tempérée. Demi-nature. 


Fig. 4. 


Erronexprox LerantuERuM. Eriodendron à anthères laineuses. (Sterculiacées.) Brésil. Ornc- 
ment. Serre chaude. Demi-nature. 


PLANCHE XII 


Fig. 1. 


Rionus communs. Ricin commun, Palma christi. (Euphorbiacées.) Asie. Médicinal. Orne- 
ment. Au tiers de la grandeur naturelle. 


Fig. 2. 


Lurinus aus. Lupin blanc. (Papilionacées.) Orient. Graine alimentaire. Grandeur na- 
turelle. 
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Fig. 3. 


AsPERULA oporaTa. Aspérule odorante. (Rubiacées.) Indigène. Ornement. Grandeur natu- 
relle. Cette figure représente la plante vue par-dessus ; aussi voit-on les huit feuilles qui com- 
posent chaque verticille. : 


PLANCIIE XIII 


Fig 1. 


Caxxagis sariva. Chantre commun. (Cannabinées.) Orient. Textile. Jeune feuille de gran- 
deur naturelle. 


Fig. 2. . 


HerLesorus rœripus. Hellébore fétide, Pied de griffon. (Reronculacées.) Indigène. Offi- 
cinale. Médecine vétérinaire. Demi-nature. | 


Fig. 3. 


Idem. Mais de grandeur naturelle. 


PLANCHE XIV 


Fig. 1. 


AzaLea ucurLora. Azalée à fleur de lis, Azalée dite de l'Inde. (Ericacées.) Chine. Orne- 
ment. Grandeur naturelle. 


Fig. 2. 


PLanraco menra. Plantain moyen. (Plantaginées.) Indigène. Médicinal. Un tiers plus 
petit que nature. 


PLANCHE XV 


Fig. 1. 
Quencus rEpuNcuLATA. Chéne pédonculé. (Quercinées.) Indigène. Bois de construction. Gran- 
deur naturelle. 
Fig. 2. 


Quencus sessiircora. Chêne sessile. (Quercirés.) Indigène. Pois de construction. Grandeur 
naturelle. 
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PLANCHE XVI 
Fig. 1. 


Monrafoa ELEGaNs. Montagnéa élégant. (Composées.) Mexique. Ornement. Première feuille 
peu caractérisée, de grandeur naturelle. 


Acanraus mous. Acanthe des anciens. (Acanthacées.) Midi de l’Europe. Ornement. Un tiers 
plus petit que nature. 


Fig. 3. 


Porywnra macurara. Polymnie maculée. (Composées.) Canada. Ornement. Demi-nature. 


PLANCHE XVII 
Fig. 1. 


Cicnonun inrysus. Chicorée sauvage. (Gomposées.) Indigène. Succédané du café. Grandeur 
naturelle. 


Fig. 2. 


Tanaxacuw vuzcare. Pissenlit commun. (Composées.) Indigène. Alimentaire et médicinal. 
Grandeur naturelle. 


Fig. 3. 


Francoa soxcmirorra. Francoa à feuilles de luitron. (Francoacées.), Chili. Ornemental. 
Grandeur naturelle. 


PLANCHE XVIII 
Fig. 1, 


Ecinors spnærocernarus. Echinops à tête ronde, Boulette. (Gomposées.) Midi. Ornement. 
Un tiers plus petit que nature. 


Fig. 2. 


Ensxerun manrimuw. Panicaut maritime. (Ombellifères.) Bords de lamer; côtes de l'Océan. 
Parfois cultivée comme plante ornementale. Grandeur naturelle. La plante est vue par-dessus. 


Fig. 3. 


La même vue de côté, La fleur est de couleur bleu lilacé. 
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PLANCHE XIX 


Fig. 1. 


AQuiLeGrA vuLGanIs. Ancolie des bois, Galantine, Gants de Notre-Dame. (Renonculacées.) 
Indigène. Ornement. Grandeur naturelle. 


Fig. 2, 3, 5. 


Cuexinoniun masus. Chélidoine ur HE aux verrues. (Fumariacées.) Indigène. Offi- 
cinale. La figure 2 est une très-jeune feuille grandie deux fois; les deux autres figures sont de 


grandeur naturelle; celle 3 ne représente que l’extrémité d’une feuille. 
Fig. 4. 


Lycopersicum Escuzenrum. Tomate comestible. (Solanées.) Mexique. Alimentaire. Grandeur 
naturelle. 


PLANCHE XX 


Fig. 1. 


Decpmnium ELaTUM. Dauphinelle élevée, Pied d'alouette vivace. (Renonculacées.) Alpes et 
Pyrénées. Ornement. Grandeur naturelle, 


Fig. 2. 


ACONITUM NAPELLUS. Aconit napel, Char de Vénus. (Renonculacées. ) Indigène dans nos mon- 
tagnes. Médicinal, Vénéneux. Grandeur naturelle. 


PLANCHE XXI 
Fe: 1. 


GLaucrum FLAvuM. Glaucière jaune. (Papavéracées.) Indigène. Bords de la mer. Ornemen- 
tale. Grandeur naturelle. 


Fig. ?, 


PeLarGonum caprrarum. Pélargonier à fleurs en tête, Geranium rosat. (Géraniacées.) Cap 
de Bonne-Espérance. Industriel et ornemental. Grandeur naturelle. 


Fig. 3. 


CGrrruzius vuzcaris. Pastèque commune. (Cucurbitacées.) Orient. Alimentaire. Grandeur na- 
turelle, 
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PLANCHE XXII 


Fig. 1. 


Anrocarpus INGIsA. Jacquier à feuilles incisées, Arbre à pain. (Artocarpées.) Océanie. 
Gros fruit alimentaire. Cultivé sous les tropiques. Au quart de la grandeur naturelle. 


_ Fig. 2. 


Caxica papaya. Papayer cultivé. (Papayacées.) Indes-Orientales. Gros fruit alimentaire. 
Gultivé sous les tropiques. Ornement des serres en Europe. Demi-nature. (Voir pl. X.) 


Fig. 3. 


GEranIv“ pissecrum. Geranium disséqué. (Géraniacées.) Indigène. Ornemental. Grandeur 
naturelle. 


Fig. 4. 


GERANIUN ROTUNDIFOLIUN. Géranium à feuilles rondes. (Géraniacées.) Indigène. Ornemen- 
tal. Deux fois grand comme nature. 


PLANCHE XXIII 


Fig. 1. F 


Anruemis Norris, Camomille noble, Camomille romaine. (Composées.) Indigène. Médici- 
nale. Ornementale dans la variété à fleurs doubles. Deux fois grande comme nature. 


Fig. 2 et 3. 


Cnoxpnus crispus. Chondrus crispé. (Algues marines.) Indigène. Grandeur naturelle. 


PLANCHE XXIV 


Cannagis sariva, Chanvre cultivé. (Cannabinées.) Orient. Plante textile fournissant par sa 
graine une huile narcotique avec laquelle on fabrique le Haschich en Orient. Grossie trois 
fois. 

La panicule terminale est supprimée. La feuille qui se penche en avant n’est pas entièrement 
développée. Les fleurs sont mâles. 


PLANCHE XXV 


Pont Euuts. Pivoine de la Chine. (Renoncuülacées.) Variété chinoïse très-eslimée pour sa 
beauté et son parfum qui tient de la rose. Ornement. Grandeur naturelle. 
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PLANCHE XXVI 


Pæox1a orrianaus. Pivoine officinale. (Renonculacées.) Indigène. Montagnes. Ornement. 
Partie d’une feuille une fois plus grande que nature. 


PLANCHE XXVII 


Fig. 1. 


Acanrus mous. Acanthe sans épines, Branche Ursine. (Acanthacées.) De la région méditer- 
ranéenne. Ornement. Demi-nature. 


Fig. 2. 


Même plante dessinée au quart de la grandeur naturelle. 

En comparant les figures exactes de cette planche et la figure 2, planche XVI, aux feuilles 
d’Acanthe que nous retrouvons dans beaucoup de chapiteaux antiques, on verra que la forme 
n’a pas été toujours servilement reproduite, et que le caractère seul de la plante a été conservé. 


PLANCHE XXVIII 
Fig. 1. 


ARTEMISIA ABSINTINUM. Absinthe commune. (Composées.) Alpes. Officinale. Une fois et demie 
plus grande que nature. 


Fig. 2. 


Drezyrra sPecraginis. Diélytre à belles fleurs. (Fumariacées.) Chine, Ornement. 


PLANCHE XXIX 


Fig. 1. 


ANTHRISCUS CEREFOLIUM.  Anthrisque cerfeuil. Vulgairement Cerfeuil cultivé. (Ombellifères.) 
- Indigène. Condimentaire. Au double de grandeur naturelle. 


Fig. 2. 


ANEMONE coRoNaRIA. Anémone couronnée. (Renonculacées.) Indigène. Midi de la France. Jo- 
lies fleurs de couleurs variées. Grandeur naturelle. 
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PLANCHE XXX 


Fig. 1, 


AsrranTia Maor. Astrance, Radiaire, Sanicle femelle. (Ombellifères.) Indigène. Orne- 
ment. Grandeur naturelle. 


Fig. 2. 


CarysaNTeMum 1Nnrcum. Chrysanthème de l'Inde. (Gomposses, ) Inde. Ornement. Nombreuses 
variétés cultivées. Deux fois grande comme nature. 


PLANCHE XXXI 


Fig. 1. 


PœoniA ARBoREA MOuTaN. Pivoine en arbre. (Renonculacées.) Japon. Ornement. Demi- 
nature. | 


Fig. 2. 


Pœoxia orricixats. Pivoine officinale. (Renonculacées.) Indigène. Ornement. Grandeur 
naturelle. 


: PLANCHE XXXII 


Dauzra varaBius. Dahlia à fleurs changeantes. (Composées.) Mexique. Belle plante à fleurs 
ornementales, dont la duplicature et les coloris, variés à l’infini, ont constitué l’une des plus 
belles parures de nos jardins depuis le commencement de ce siècle. Grandeur naturelle. 


PLANCHE XXXIII 


APIUM GRAVEOLENS. Ache fétide, var. Céleri. (Ombellifères.) Indigène, quant au type. La 
variété utilisée comme condiment est une amélioration due à la culture, Au double, 


PLANCHE XXXIV 


Cuærornyeun reuuLu. C'erfeuil enivrant. (Ombellifères.) Indigène ; buissons, bois. Gran- 


deur naturelle. 
n 
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PLANCHE XXXV 


Arrun PETROSELINUM. che persil, vulgairement Persil cultivé. (Ombellifères.) Sardaigne. 
Condimentaire. Trois fois grand comme nature. ; 


PLANCHE XXXVI 


| 
Fig. 4 


ACER PSEUDO-PLATANUS. Érable sycomore. (Acérinées.) Arbre indigène d'ornement. Jeunes 
feuilles, de grandeur naturelle. 


Fig. 2. 


Cnenoroniu aysrinum. Chénopode hybride. (Chénopodées.) Indigène. Grandeur naturelle. 
Les feuilles de celte plante sont alternes; mais à l’extrémité des rameaux elles sont rappro- 
chées, et elles ont été placées opposées sur ce dessin, afin d'obtenir un effet plus symétrique. 


PLANCHE XXXVII 


BonraGo orriaauis. Bourrache officinale. (Borraginées.) Indigène. Officinale, sudorifique. 
Ornement. Grandeur naturelle ; rameau avant la floraison. 


PLANCHE XXXVIII 


Darura srramonium. Datura stramoïine. (Solanées.) Indigène. Médicinal ; vénéneux. Les 
feuilles dans la nature sont alternes et non opposées. Réduit d’un quart ; avant la floraison. 


PLANCHE XXXIX 


Fig. 1. 


Puœxix pacrycirerA. Dattier cultivé. (Palmiers.) Afrique. Arbre fruitier précieux dans les 
récions méridionales. Ginq fois plus petit que nature. 


Fig. 2. 


JASMINUM OFFIGINALE, Jasmin officinal, Jasmin blanc. (Jasminées.) Orient. Ornement. Gran- 


deur naturelle. 


Fig. 3. 


Rosa Damascena. Rosier des quatre saisons. (Rosacées.) Orient. Ornement. Grandeur na- 


turelle. 


Cité de l'architecture & du patrimoine 


BIBLIOTHèQUE 


EXPLICATION DES PLANCHES 


19 
— 


PLANCHE XL 


Fig. 1. 


Caamærors noms. Chamérops nain, Nulgairement Palmier nain. (Palmiers.) Afrique 
septentrionale, Utilisé pour ses fibres textiles. Cinq fois plus petit que nature. 


Fig. 2. 


Ropnra Pseuno-Acacra. Robinier faux-acacia, Acacia blanc. (Papilionacées.) Amérique bo- 
réale. Bel arbre d'ornement, utilisé pour le charronnage et divers usages. Grandeur naturelle. 


Fig. 3. 


Poreriux saxcuisorBa. Pimprenelle commune. (Rosacées.) Indigène. Condimentaire. Feuille 
adulte, de grandeur naturelle. 


PLANCHE XLI 


Fig. 1. 


SPIRÆA ULMARIA. Spirée ulmaire, Reine des prés. (Rosacées.) Indigène. Ornementale et offi- 
nale. Grandeur naturelle, 


Fig. 2. 


Pocemonruw cæruLEUM. Polémoine bleue, Valériane grecque. (Polémoniacées.) Méditerranée. 
Plante d'ornement. La décoction de l'herbe est mise par les Russes au nombre des remèdes 
contre la rage. Grandeur naturelle. 


Fig. 8. 
VERONICA HEDERÆFOLIA. Véronique à feuilles de lierre. (Scrofularinées.) Indigène. Grandeur 
naturelle. 
Fig. 4. 


AcaiLcea mixzerouum. Achillée millefeuilles, Herbe au charpentier. (Composées.) Indi- 
gène. Grandeur naturelle. 


PLANCHE XLIT 


Fig. 1. 


Prens serruzara. Ptéride à feuilles denticulées. (Fougères.) Chine et Japon. Ornemen- 
tale ; vue par-dessus. Insertion médiane un peu modifiée. Grandeur naturelle. 
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Fig. 2, 


Asrranria magor. Astrance grande. (Ombellifères.) Alpes. Ornementale. Projection de l'in- 
florescence avec ses bractées. Demi-nature. 


PLANCHE XLIIT 


Laurus nous. Laurier noble ou d’Apollon, Laurier-sauce. (Laurinées.) Du midi de l’Eu- 
rope. Le laurier des couronnes antiques, employé comme condiment et comme objet d’orne- 
ment des jardins dans les climats tempérés. Un tiers plus petit que nature. 


PLANCHE XLIV 


Fig. 1. 
Quercus sessinirLora. Chêne sessile. (Quercinées). Indigène. Bois de construction. Rameau 
demi-nature. 
Fig. ?. 
Quercus rugrA. Chêne à feuilles rouges. (Quercinées.) Amérique du Nord. Feuille demi- 
nature. 
Fig. 3. 


Quercus coccmea. Chêne à feuilles coccinées. (Quercinées.) Amérique du Nord. Feuille 


demi-nature. 
Ces deux espèces sont remarquables par la beauté de leur feuillage rouge vif à l’automne 


et forment un ornement de premier ordre dans les grands parcs. 


PLANCHE XLV 


Quercus Lex. Chêne yeuse, Chêne vert. (Quercinées.) Bel arbre du midi de l'Europe, tou- 
jours vert et fort estimé comme ornement des jardins. Rameau de grandeur naturelle, 


PLANCHE XLVI 


Ocea Europæa. Olivier. (Oléinées.) Région de la Méditerranée. Les anciens l'ont tiré de 
l'Orient. Rameau de grandeur naturelle. 


PLANCHE XLVIT 


Dreuvrra srecramuis. (Décrit pl. XXVIIL, fig. 2.) Deux fois grand comme nature. 
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PLANCHE XLVIII 


Herr meux, Lierre grimpant. (Araliacées.) Indigène. Ornement. Demi-nature. (Voir 
pl. VIIL, fig. 1, 2, 4, 5 et 6.) 


PLANCHE XLIX 


Lavarera arBoREA. Mauve en arbre. (Malvacées.) Ttalie. Arbrisseau d'ornement à fleurs 
pourpre violet. Extrémité d’un rameau, de grandeur naturelle. 


PLANCHE L 


Evpnormia nectoscopra. Euphorbe réveille-matin. (Euphorbiacées.) Indigène, surtout près 
des habitations. Diverses parties florales et foliaires grossies quatre fois. 


La série de dessins qui précède ne contient généralement que des feuilles. Nous allons 
passer à une deuxième série, que nous désignerons sous le nom de Bourgeons. 


PLANCHE LI 


Fig. 1. 


PaucLownia mmeerrais. Paulonia impérial. (Scrofularinées.) Du Japon. Bel arbre, de 
croissance rapide, ornemental par son feuillage autant que par ses belles panicules de fleurs 
azurées. Grandeur naturelle. 


Fig. ?2. 


Lonicera pervczmenux. Chèvrefeuille des bois. (Caprifoliacées.) Corymbe défleuri. Indigène. 
Ornement. Grandeur naturelle. 


Fig. 3. 


La même plante. (Boutons.) 


Fig. 4. 


La même. (Baies.) Fragment d’une branche du dernier âge. 

Les figures 2 et 4, qui ne représentent pas des bourgeons, sont cependant placées dans 
cette série, ainsi que quelques autres, à cause des rapports qu’elles présentent avec les autres 
figures au point de vue plastique. 
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PLANCHE LIT 


Fig. 1, 4, 1, 1. 
AMPELOPSIS QUINQUEFOLIA. Vigne vierge. (Ampélidées.) Canada. Cultivée dans tous les jardins 
d'Europe, comme arbuste grimpant et de feuillage très-agréable. Grossie deux fois. 
Fig. 2, 2. 


Taymus vuzcaris. Thym commun. (Labiées.) Amérique. Aromatique. Plante à peu près dé- 
veloppée complétement. Grossie deux fois. 


PLANCHE LIII 


Fig. 1. 
ArazrA papyriFera. Aralie à papier. (Araliacées.) Ile de Formose. C’est avec la moelle de 
cette plante que se fabrique le papier de Chine. Feuille naissante, au double. (Voir pl. 
145, fig. 5.) 
Fig. #, 3, 4, 5. 


Morus nicra. Mürier noir. (Morées.) Perse. C’est le mürier blanc (Morus alba) qui a été 
introduit en France pour la nourriture des vers à soie. Grossi une fois et demie. 


PLANCHE LIV 


Fig. 1. 

Fraxmnus excELsior. Frêne commun. (Oléinées.) Amérique boréale. Bourgeon terminal et 
jeunes feuilles légèrement modifiées à l'insertion des stipules et dans les lobes de la feuille. 
Grossi deux fois. 

Fig. 2. 

PELARGONIUM GRANDIFLORUM. Pélargonium grandiflore. (Géraniacées.) Cap de Bonne-Espé- 

rance. Gulture ornementale. Grossi quatre fois. É 
Fig. 3. 


Hyprancea morrensis. Hortensia des jardins. (Saxifragées.) Japon. Culture d'ornement. 
Jeunes feuilles accompagnées de leurs deux stipules à la base. Grandies deux fois. 


PLANCHE LV 


Fig. 1. 


SoLANUM TuBEROSUM. Morelle tubéreuse, Pomme de terre. (Solanées.) Pérou. Mexique. Gran- 
deur naturelle. Usage alimentaire bien connu. 
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Fig. 2. 
Dacia variamiuis. Dahlia variable, Géorgina écarlate. (Composées.) Pérou. Variété cul- 
tivée; bourgeon terminal. Grossi une fois et demie. 
Fig. 3, 4. 


PuaseoLus vuzcaris. Haricot commun. (Papilionacées.) Inde. Culture alimentaire. Haricots 
en germination pourvus de leurs cotylédons. Grossis deux fois. 


PLANCHE LVI 


Fig. 4, 2, 3. 


Acer PSEUDO-PLATANUS. Érable-Sycomore. (Acérinées.) Indigène. Ornement. Grossi deux fois. 


PLANCHE LYII 


Fig. 1, 2, 3. 


ÂCER PSEUDO-PLATANUS. (Décrit planche 56.) 
La figure du milieu grossie deux fois. Celle de gauche une fois et demie. Celle de droite de 
grandeur naturelle. 


PLANCHE LVIIT 


Fig. 1, 2, 3. 


Roginia Pseupo-acacra. Robinier faux-acacia, Acacia blanc. (Papilionacées.) Amérique sep- 
” tentrionale. Arbre précieux autant par la valeur de son bois que par la grâce de son port, de 
son feuillage et deses nombreuses grappes blanches et parfumées. Grossi quatre fois. 


PLANCHE LIX 


Fig. 4, 2, 3, 4. 


Æscurus mprocasranum. Marronnier blanc, Marronnier d'Inde, Marron de cheval. (Hip- 
pocastanées.) Arbre superbe, originaire des Indes, et presque naturalisé dans toute l’Europe, 
tellement il y est cultivé pour l’ornementation. La figure du bas grossie deux fois ; les 3 autres 
de grandeur naturelle, mais d’âges différents. 


PLANCHE LX 


11 figures. 


Cucurerra maxma. Courge potiron. (Gucurbitacées.) Indes. Alimentaire, très-polymorphe. 
Divers fragments foliacés et floraux pris sur la même plante, de grandeur naturelle. 
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PLANCHE LXI 


Fig. 1, 2, 3, 4, 5. 


Rosa inpica. Rose de Bengale. (Rosacées.) Feuilles naïssantes et feuilles développées. Gros- 
sies deux fois. 


PLANCHE LXII 


Fig. 1, 2, 3, 4, 5, G, 7. 


Daucus carora. Carotte polagère. (Ombellifères.) Hémisphère boréal. Alimentaire. 
Les figures 1, 3, 4 et 7 sont grossies quatre fois. Les autres sont des fragments de feuilles 
entièrement développées, de grandeur naturelle. 


PLANCHE LXIII 


Fig. 1, 2, 3, 4, 5. 


Vrris capruscA. Vigne commune. (Décrite pl. IX, fig. 5 et 4.) De grandeur naturelle. 


PLANCHE LXIV 


Fig. 1. 


AcanTus GLANDuLOsA. Vernis du Japon. (Zanthoxylées.) Ornement. Une demi-fois plus gros. 


Fig. 2. 


Cvyrisus aBurnum. Cytise des Alpes. (Papilionacées.) Indigène. Ornement. De grandeur 
naturelle. 


Fig. 3. 


N 


Pisracaia cura. Pistachier de Chio. (Spondiacées.) Ornement. De grandeur naturelle. 


PLANCHE LXV 


Fig. 1. 


Paomnia Lasra. Photinia de la Chine, Alisier de la Chine. (Rosacées.) Chine. Bel arbre 
toujours vert. Cultivé comme ornement des jardins. Grandeur naturelle. 


Fig. 2. 
Ruges nicrun. Groseilher noir, Cassis. (Ribésiacées.) Indigène. Cultivé pour ses fruits avec 
lesquels on fait une liqueur très-connue. Grandeur naturelle, 
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Fig. 3. 


Corurea arBorescens. Baguenaudier commun. (Papilionacées.) Orient. Ornement. Gran 
deur naturelle. 


PLANCHE LXVi 


Fig. 1. 


Aprüm GRaveoLENs, Ache céleri. (Décrit pl. XXXIIL.) Grandeur naturelle. Une coupe de la 
tige a élé lracée sur le côlé, 


Fig. 2, 3. 


Æcoroniu rona6raria. Égopode des goutteux, Podagraire. (Ombellifères.) Indigène, Offi- 
cinale. Grandeur naturelle. 


PLANCHE LXVII 


Fraxnus exceLsion. Frêne commun. (Décrit pl. LIV, fig. 1). Cette figure représente, de 
grandèur naturelle et très-exactement, deux fascies ou fasciations, qui sont une anomalie 
dans la nature, due à plusieurs rameaux soudés ensemble, et assez fréquente dans certaines 
plantes, telles que le lis, le fraisier, le sureau, la campanule, l’amarante, la crête de coq 
cultivée, etc. ; chez cette dernière, la dilatation est presque constante, de sorte que la plante 
peut être considérée comme dans son élat normal. Ce phénomène est attribué à une pléthore 
ou excès d'alimentation. 


Nora. La série de fleurs qui va suivre, de la planche 68 à celle 88, donne un grand nombre 
d'exemples de fleurs à Lrois, quatre, cinq, six divisions et plus. Les plus nombreuses sont, 
comme dans la nature, à cinq divisions. 

Nous avons suivi un ordre de classement qui place les fleurs régulières avant les irrécu- 
lières, et les plus découpées avant les plus pleines. Il résulte de cet ordre, dans chaque caté- 
gorie, que les premières seraient plus faciles à exécuter cn métal, et les dernières en matière 
plus tendre, comme le marbre ou la pierre. 


PLANCHE LXVIII 


FLEURS A TROIS DIVISIONS 


Fig. 4. 


ArSroLomA stPno. Aristoloche siphon. (Aristolochiées ) États-Unis. Belle plante grimpante 
à larges feuilles, Fleur jaune et brune grossie trois fois, 
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Fig. 2. 


Pmranecpnus coronarius. Seringat odorant. (Philadelphées.) Origine incertaine. États-Unis ? 
Ornement. Fleur blanche, grossie de moitié. Anomalie : a ordinairement quatre ou cinq 


pétales. 
Fig. 3. 
TRADESGANTIA viRGINICA. Éphémère de Virginie. (Commelynées.) Des tropiques; cultivée 
dans nos parterres. Vivace. Fleur bleue, grossie une fois. 
Fig. 4. 


VreusseuxiA Grauconis, Vieusseuxie à taches bleues. (lridées.) Cap de Bonne-Espérance. Or- 
nementale ; de serre tempérée. Une demi-fois plus grosse. 


f Fig. 5. 
ANONA TrizoBa. Asiminier à trois lobes. (Anonacées.) Amérique du Nord. De couleur brune. 
Grossie d’un cinquième. 
Fig. 6. 


Azuum sicuzum. Aùl de Sicile. (Liliacées.) [talie méridionale. Ornement. Vert rosé. 


PLANCHE LXIX 
FLEURS A QUATRE DIVISIONS 


Fig. 1. 


Cuemaris Azpina. Clématite des Alpes. (Renonculacées.) Montagnes du midi de l’Europe. 
Ornement. Fleur blanche, une demi-fois plus grande. 


Fig. ?. 


Cuemaris rLammura. Clématite odorante. (Renonculacées.) Europe méridionale. Ornement. 
Fleur blanche grossie d’un quart. 


Fig. 8. 


Unrica proica. Ortie divique (mâle.) (Urticées.) Indigène. Plante couverte de poils brûlant 
par leur piqûre. Fleur verdâtre, grossie six fois. 


Fig. 4. 


Crarxia PuLcHELLA. Clarkia gentille. (Œnothérées.) Californie. Ornement des parterres. 
Fleur rose ou blanche, grossie de moitié. 


Fig. 5. 


-Manerria miviata. Manettie à fleurs vermillon. (Rubiacées.) Brésil. Serre tempérée. Fleur 
rouge écarlate, une fois et demie plus grande que nature. 
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Fig. 6. 
Francoa soncmroura. Francoa à feuilles de laitron. (Francoacées.) Chili. Ornement. Fleur 
rose, grossie huit fois. 


PLANCHE LXX 


Fig. 1. 


JASMINUM orricinaLe. Jasmin officinal. (Jasminées.) Asie, Ornement. Utilisé pour ses fleurs 
dans la parfumerie, et cullivé en grand dans le midi de la France à cet cffet. Fleur blanche 
grossie deux fois. 


Fig. 2. 


SYRINGA VULGARIS. Lilas commun. (Oléinées.) Asie Mineure. Ornement. Fleur lilas ou blanche. 
Grossie quatre fois. 


Fig. 3, 


Rapnanus sarivus.. Radis cullivé. (Crucifères.) Indigène. Subspontané. Alimentaire. Fleur 
lilas, grossie trois fois. 


Fig, 4. 


Errcogum sricaruu. Épilobe à épis. (Œnothérées.) Indigènce. Ornement. Fleur lilas, grossie 
deux fois. 


Fig. 5. 


CuerranTuvs cHetru. Güroflée jaune. (Variété des jardins.) (Crucifères). Indigène. Nom- 
breuses variélés employées à la décoration des jardins au printemps. Fleur jaune rouillé. 
Grossie deux fois. 


Fig. 6. 


ALcnemiLrA ALPINa. Alchémille des Alpes. (Rosacées.) Des hautes montagnes. Ornement, Fleur 
vert jaunâtre. Grossie quatorze fois. 


PLANCHE LXXI 


Fig. 1. 
Evoxyuus Eunoræus. Fusain d'Europe. (Gélastrinées.) Indigène. Bois utilisé pour le dessin 
après avoir été à demi carbonisé. Fleur verte. Grossie quatre fois. 
Fig. 2. 


Rura Graveozens. Rue fétide. (Rutacées.) Indigène. Officinale, emménagogue. Fleur jaune. 
Grossie trois fais. 


Cité de l'architecture & du patrimoine 


BIBLIOTHèQUE 


EXPLICATION DES PLANCIES 


C1 
(er 


Fig: 3. 


, 


SbarManNIA Arricana. Sparmannie d'Afrique. (Tiliacées.) Ornement. Serre tempérée. 
Yleur blanche, présentant le curieux phénomène d’étamines irritables, Grossie d’un tiers. 


Fig. 4. 


Francoa sonamroria. Francoa à feuilles de Laitron. (A rancoacées.) Chili. Ornement. Fleur 


bleuc. Grossie sept fois. 


Kig. 5. 


Paris quanriroua. Parisette à quatre feuilles. (Asparaginées.) Indigène. Fleur vert clair, 
accompagnée de feuilles verticillées placées au-dessous ; diminuée des trois quarts. 


Fig. G: 


Pierea specragius. Pimelée remarquable. (Thymélées.) Charmant arbuste de la Nouvelle- 
Hollande, cultivé dans nos serres. Fleur blanche. Grossie une demi-fois. 


PLANCHE LXXII 


Fig. 4. 


Monus aa. Mürier blanc. (Morées.) Chine. Sert à la nourriture des vers à soie. Fleur 


mâle. Grossie quatorze fois. 


Fig. 2. 


Cuecmoxiun maus. Chélidoine éclaire, Grande éclaire. (Papavéracées.) Indigène. Plante à 
suc jaune utilisée pour la guérison des verrues. Fleur jaune. Grossie deux fois. 


Fig. 3. 


Hyprancea norrensia. Hydrangée hortensia. (Saxifragées.) Variété stérile d’une plante ja- 
ponaise utilisée dans l’ornementation des jardins pour ses DASnEqRe corymbes. Fleur 
rose, bleue ou lilas. Grossie deux fois. 


Fig. 4. 


Pinzanecrnus coronanus. Seringat couronné. (Philadelphées.) Origine incertaine, proba- 
blement des États-Unis. Ornement, Fleur blanche. Grossie une demi-fois. (Voir pl. LXVIIT, 


102) 
Fig. 5. 


GALIUM APARINE. Gaillet gratteron. (Rubiacées.) Indigène, dans les champs et les haies. 
Fleur blanc jaunâtre. Grossie trente fois. 


Fig. 6. 


Erica persozura. Bruyère à grelots. (Éricacées.) Cap de Bonne-Espérance. Arbrisseau d’or- 
nement, cul'ivé en serre. Fleur blanche ou rose. Grossie vingt fois. 
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PLANCHE LXXIII 


Fig. 1. 


Æscnvnanruus spcrosus. Eschynanthe remarquable. (Cyrtandracées.) Java. Gullure orne- 
mentale, serre chaude, Fleur rose dessous et blanche à l’intérieur. Trois fois grande comme 
naturé. Les élamines non placées exactement : elles doivent être relevées ct didynames. 


Fig, 2 


Æscnvxanruus puLcuer. Eschynanthe à belles fleurs. (Gyrtandracces.) Java. Fleur rouge 
orangé. Deux fois grande comme nature. 


Fig. 3. 
Veronica cHamæprys. Véronique petit-chène. (Scrophularinées.) Indigène de nos bois. Fleur 
bleue. Quatre fois. 
Fig. 4. 
BeconiA semperrLorexs. Bégonie toujours fleurie. (Bégoniacées.) Brésil. Culture ornemen- 
tale; serre tempérée. Fleur blanche. Quatre fois. 
Fig. 5. 
ALSTRŒMERIA vERSICOLOR. Alstræmère à fleurs changeantes. (Amaryllidées.) Chili. Culture 


ornementale ; pleine terre. Trois fois. 


. 6. 


Co 
LO 
(A 


Paraver nœas. Pavot coquelicot. (Papaveracées.) Indigène, de nos moissons. Fleur écar- 
late. De grandeur naturelle. 


Nora. Cette planche donne des fleurs à quatre divisions irrégulières. 


PLANCHE LXXIV 
FLEURS A CINQ DIVISIONS 


Fig. 1. 


Cirrus auranTium. Oranger cultivé. (Aurantiacées.) Orient. L’un des plus beaux ct des plus 
utiles végélaux qui soient connus. Fleur blanche. Deux fois. 


Fig. 2. 


Campanura mepiun. Campanule violette marine. (Campanulacées.) France méridionale. 
Fleur violette de grandeur naturelle, dont les pétales ne sont pas soudés entre eux. (Fleur 
gamopétale.) 
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Fig. 3. 


Sepum AGRE. Orpin âcre, Trique-Madame jaune. (Grassulacées.) Indigène, sur les rochers 
au soleil. Jolie fleur jaune. Grossie six fois. 


Fig. 4. 


, 


HaœmaroxyLox campecHianum. Bois de Campêche, Campêche. (Gésalpiniées.) Bois de teinture. 
Fleur rose. Grossie sept fois. 


Fig: 5. 


SOLANUM puLcamaRa. Morelle douce-amère, Loque, Herbe au sommeil. (Solanées.) Indigène. 
Officinale. Fleur violette. Grossie quatre fois. 


Fig. 6. 
SILENE BIPARTITA. Sûlène bifide. (Garyophyllées.) Maritime. Fleur rose. Grossie deux fois. 
Parfois plus divisée qu'ici. 


PLANCHE LXXV 


Fig. 1. 


Bryonia piorca. Bryone dioique, Couleuvrée. (Gucurbitacées.) Indigène. Fleur mâle à cinq 
élamines, jaune. Quatre fois grande comme nature. 


LT : Fig. 2. 
Vinca minor. Pervenche petite. (Apocynées.) Indigène. Gharmantes fleurs bleues printa- 
nières. Au double. à 
Fig. 3. 


Marpienia vozusruis. Malpighia volubile. (Malpighiacées.) Guiane et Antilles. Fleur jaune. 


Fig. 4. 


Lycnnis proica. Lychnide hoïque, Compagnon blanc, Lampette blanche. (Caryophyllées.) 
Indigène. Variété à fleurs doubles. Fleur femelle, blanche. Une fois et demie. 


ig. 5. 


Lycanis pro1cA. Comme ci-dessus. Fleur mâle. 


9 
Fig. 6. 


Deurzra éraGiuIs. Deutzie gracieuse. (Philadelphées.) Bel arbuste ruslique originaire du 
Japon. Fleur blanche. Quatre fois. 
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PLANCHE LXXVI 


Fig. 1. 


PLumsaco scannens, Dentelaire grimpante. (Plombaginées.) Indes. Officinale. Fleur bleue. 
Grossie deux fois. 


Fig. 2. 


Lycunis Buxcrana. Lychnide de Bunge. (Caryophyllées.) Hémisphère nord. Ornement. Fleur 
rouge. De grandeur naturelle. 


Fig. 3. 


Cerasus avium. Cerisier merisier. (Rosacées.) Europe. Noyau du fruit servant à faire le 
kirsch-wasser. Bois d’ébénisterie. Fleur blanche. Grossie quatre fois. 


Fig. 4. 


Dranraus Bargarus. Œüllet de poëte, (Garyophyllées.) Perse. Ornement. Fleur du type rose. 
Grossie trois fois. 


Fig. 5. 
Riges uva crispa. Groseillier épineux, Groseillier à maquereau. (Ribésiacées.) Hémisphère 
boréal. Gultivé pour ses fruits. Fleur verdâtre. Grossie trois fois. 
Fig. 6. 


AQuiceGiA vucéaris. Ancohe des bois. (Renonculacées.) Indigène. Ornement. Fleur bleue, 
blanche ou panachée. Au double. 


PLANCHE LXXVII 


Fig. 1. 


Mazva sixvesrris. Mauve sauvage. (Malvacées.) Indigène, dans nos bois et dans les haies. 
Officinale. Fleur rose. Une demi-fois plus grande que nature. 


Fig. 2. 
Ascepras TuBerosa. Asclépiade tubéreuse. (Asclépiadées.) Amérique du Nord. Belle plante 
vivace, rustique, ornementale par ses ombelles orangées. Fleur grossie trois fois. 
Fig. 3. 


Owrsarones Litrocra. Omphalode à feuilles de lin, Cynoglosse blanche. (Borraginées.) 
Midi. Ornement. Grossie trois fois. 
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Fig. 4. 
Cxxocossum orricnare. Cynoglosse officinale. (Borraginées.) Indigène. Fleur violette 
Grossie trois fois. 
Fig. 5. 
Hoya carnosa. Hoya charnu. (Asclépiadées.) Indes orientales. Belle plante grimpante de 
serre tempérée. Fleur grossie deux fois. 
Fig. G. 


Owpnazones verna. Omphalode printanière. (Borraginées.) Indigène. Plante vivace d’orne 
ment. Fleur bleu d’azur. Grossie onze fois. 


PLANCHE LXXVIII 
‘Fig. 1. 
Cirruzzus vuzcaris. Pastèque. (Cucurbitacées.) Orient. Cultivée dans le Midi pour sa pulpe 
rafraîchissante. Fleur jaune. De grandeur naturelle. 
Fig. 2, 
Primuca Erarior. Primevère élevée. (Primulacées.) Indigène. Nombreuses variétés orne 
mentales obtenues par la culture. Fleur du type jaune. Au double. 
Fig. 3. 
Myosons aLresrris. Myosotis des Alpes. (Borraginées.) Des montagnes. Ornement des par 
terres. Fleur bleue. Grossie six fois. 
Fig. 4. 


Newopurca insienis. Némophile remarquable. (Hydrophyllées.) Californie. Ornement. Fleur 
bleue. Grossie trois fois. 


Rosa caxma. Rose des buissons, Églantier sauvage. (Rosacées.) Indigène. Fleur rose, De 
grandeur naturelle. 
Fig. 6. 


STaPHYLEA PINNATA. Staphylier penné. (Staphyléacées.) Europe et Amérique, régions tempé- 
rées. Fleur blanche. Grossie quatre fois. 


PLANCHE LXXIX 


Fig. 1. 


Veurnux mins. Viorne tin, Laurier tin. (Caprifoliacées.) Midi de l’Europe. Culture orne 
mentale. Plein air dans la France moyenne et l’Angleterre. Fleur blanche. Grossie cinq fois. 
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Fig. 2. 


Rungroxia cocumnaris. Rudbékie à fleurons en colonne. (Composées.) Missouri, Mexique et 
autres régions de l’Amérique septentrionale. Culture ornementale, ‘plein air. Fleur rouge- $ 
orangé. De grandeur naturelle. 


Fig. 3, 


Geux cocaneum. Bénoite écarlate. (Rosacées.) Europe orientale. Culture d’ornement, plein 
air. Grossie deux fois. 


Fig. 4. 


Brunrezsia uxpuzaTa. Brunfelsie à pétales ondulés. (Scrofularinées.) Jamaïque. Culture 
ornementale, serre tempérée. Jaune. De grandeur naturelle. 


Fig. 5. 


Primura ELATIOR. Primevère élevée. (Primulacées.) Indigène de nos bois. Culture ornemen- 


tale; plein air. Nombreuses variétés horticoles, à fleurs simples ou doubles, à couleurs variées. 
Au double. 


Fig. 6. 


Puvroracca prcanpra. Phytolacca à dix étamines, Raisin d'Amérique. (Phytolaccées.) 
Virginie. Culture ornementale ; plein air. Fruit purgatif. Pétales roses. Grossie six fois. 


PLANCHE LXXX 


Fig. 1. 


Pcaryconon aurumnaLE. Platycodon d'automne. (Campanulacées.) Japon. Plante vivace d’or- 
nement. Fleur bleue, de grandeur naturelle. 


Fig. 2. 


AnaGaLuiS ARVENSIS. Mouron des champs, Mouron rouge. (Primulacées.) Indigène. Rouge. 
Grossie quatre fois. 


Fig. 3. 


NewopmiLa macurara. Némophile tachée. (Hydrophyllées.) Californie. Cullivée pour ses 
jolies fleurs blanches tachées de pourpre. Grossie quatre fois. 


Fig. 4. 


Kazmra ramirorra. Kalmia à larges feuilles. (Ericacées.) Caroline. Charmant arbuste de terre 
de bruyère. Blanc rosé. Au double. 


Fig. 5. 


Persica vuzcams. Pêcher commun. (Rosacées.) Précieux arbre fruitier introduit, dit-on, de 
la Perse, depuis l’antiquité. Rose, au double. 
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Fig. G. 
‘Cesrru parqui. Cestrum parqui. (Solanées.) Arbuste d'ornement. Fleurs jaunâtres. 
Grossie cinq fois. 


PLANCHE LXXXI 


Fig. 1. 


Danraus sivensis. Œillet de la Chine. (Caryophyllées.) Très-jolie plante qui a varié de 
couleur à l'infini par la culture ; annuelle ou bisannuelle. Au double. 


Fig. 2. 


CerBera auovai. Cerbera ahouai (Apocynées.) Amérique. Vénéneuse. 


Fig. 3. 


RanunauLus acris. Renoncule âcre. (Renonculacées.) Indigène. Variété cultivée à fleurs dou- 
bles. Jaune. Grossie deux fois. 


Fig. 4, 
ABuriLox insiens. Abulilon remarquable. (Malvacées.) Nouvelle-Grenade. Ornement ; serre 


. froide. Rose violacé. Au double. 


: 


Fig. 5. 


ALTHæÆ4 RosEa. Alcée rose-trémière. (Malvacées.) Orient. Magnifique plante dont les variétés 
doubles sont maintenant multipliées à l'infini dans les jardins. Multicolore. Diminuée de 
moitié. 

Fig. 6. N 


Puarmiris mspina. Ipomée volubile, Volubilis. (Convolvulacées.) Amérique méridionale. 
Très-cultivée comme plante grimpante annuelle, nombreuses variétés de nuances bleue, rose, 
lilas, blanche, etc. De grandeur naturelle. 


PLANCHE LXXXII 


Fig. 4. 


Cucums sarivus. Concombre cultivé. (Uucurbitacées.) Asie. Condimentaire. Fleur mâle, 
jaune. Au double. 


Fig. 2. 


Asczepras Doucrasur. Asclépiade de Douglas. (Asclépiadées.) Amérique septentrionale. Orne- 
ment. Blanc rosé. Grossie deux fois. 
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Fig. 3. 


Lycans Cnarcenonica. Lychnide de Chalcédoine, Croix de Jérusalem. (Caryophyllées.) 
* Orient. Ornement. Rouge. Au double. 


Fig. 4. 


Dioxæa muscrpuza. Dionée attrape-mouche. (Droséracées.) Caroline. Ornement. Curieuse 


plante à feuilles appendiculées et rétractiles, emprisonnant les mouches. Fleur blanche. 
Grossie cinq fois. 


Fig. 5. 


ANGELICA ARGHANGELICA. Angélique officinale. (Ombellifères.) Europe boréale. Tiges con- 
dimentaires. Verdâtre. Grossie neuf fois. 


Fig. G. 


AsTRANTIA MaJOR. Astrance élevée. (Ombellifères.) Indigène des montagnes. Ornement. 
Blanche. Grossie onze fois. 


Ces six fleurs ont été réunies à cause de l’analogie qui existe entre elles par une sorte 
d’enroulement des pétales. 


PLANCHE LXXXIIT 


Fig. 1. 


Erinenprum czavarum. Epidendre à lobes claviformes. (Orchidées.) Surinam. Ornement. 
Blanche. Grossie deux fois. 


Fig. ?, 


JASMINUM oFFICINALE. Jasmin blanc. (Jasminées.) Orient. Ornement. Blanche, Au double, 


Fig. 3. 


Decpminium asacis. Dauphinelle pied d’alouette. (Renonculacées.) Indigène. Ornement. 
Nombreuses variétés de coloris. Au double. 


Fig. 4. 


Nicorrana rapacum. Tabac cultivé. (Solanées.) Amérique du Sud. Cultivé dans le monde 
entier pour l’usage de ses feuilles. Rose et jaune. Au double, 


Fig. 5. 


Dern rormosum. Dauphinelle brillante. (Renonculacées.) Ornement. Couleur violette. 
De grandeur naturelle. 


Cité de l'architecture & du patrimoine 


BIBLIOTHEQUE 


44 .. EXPLICATION DES PLANCHES 


Fig. 6. 


AZALEA LILIFLORA. Azalée à fleurs de lis. (Éricacées.) Chine. Cultivée comme ornement. 
Blanche. De grandeur naturelle. 


Nora. Les six figures ci-dessus représentent des fleurs à cinq divisions irrégulières. 


PLANCHE LXXXIV 


Fig. 1. 


Pirrosporun rogrra. Püttospore de la Chine. (Pittosporées.) Originaire du Japon, malgré 
son nom français. Ornement. Blanche. Au double. 


Fig. ?. 
TroPæxozLum marus. Capucine élevée. (Tropæolées.) Pérou. Ornement. Rouge de saturne. De 
grandeur naturelle. 
Fig, 5. 
Cannagis sariva. Chanvre cultivé. (Cannabinées.) Orient. Fleur mâle, blanc verdâtre. Grossie 
trois fois. 
Fig. 4. 


Poremoxiun cœruzeum. Polémoine bleue. (Polémoniacées.) Montagnes. Ornement. Fleur 
bleue. Au double. La disposition des étamines a été modifiée. 


Fig. 5. 
Æscnynanruus puLcner. Eschynanthe à belles fleurs. (Gyrtandracées.) Java. Ornement. 
Rouge. Grossie deux fois. 
Fig. 6. 


Evpnorera catayris. Euphorbe épurge. (Euphorbiacées.) Subspontanée, près des habitations 
de l’Europe moyenne. Verdâtre. Grossie trois fois. 


PLANCHE LXXXV 
FLEURS A SIX DIVISIONS 


Fig. 1. 


Carecrasra cœruLEA. Caleclasie à fleurs bleues. (Joncées.) Nouvelle-Hollande. Au double. 
Ornemenit. 


Fig. 2. 


Coronizza coronaTa. Coronille couronnée (Papilionacées.) Midi. Ornement. Jaune Au 
double. 
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Fig. 3. 

Socanum Tuserosum. Morelle tubéreuse, Pomme de terre. (Solanées.) Mexique. Pérou. Ali- 
mentaire. Fleur lilas ou blanche, Grossie une demi-fois. Anomalie : elle ne devrait avoir 
que cinq divisions. (Voir pl. XC, fig. 2.) 

Fig. 4. 

Yucca pENpuLa. Yucca à feuilles retombantes. (Liliacées.) Amérique du Nord. Ornement. 
Fleur blanche. De grandeur naturelle. 

Fig. 5. 

Ixia crocara. Iia orangé. (lridées.) Cap de Bonne-Espérance. Ornement. De grandeur 
naturelle. 

Fig. G. 


ANEMONE nerarica, Anémone hépatique. (Renonculacées.) Indigène. Ornement. Bleue. Au 
double. 


PLANCHE LXXXVI 


Fig. 1. 
Nararssus Pseuno-naraissus. Narcisse des bois, Coucou. (Amaryllidées). Indigène. Ornement. 
Jaune. De grandeur naturelle. : 
Fig. ?. 
Bergeris vuzcaris. Épine-vinette commune. (Berbéridées.) Indigène. Bois tinctorial. Éta- 
mines irritables. Jaune. Grossie trois fois. 
Fig. 3, 4. 


Caurna pazustris. Caltha des marais. (Renonculacées). Variété cultivée à fleurs doubles. 
Indigène. Ornement. Jaune. De grandeur naturelle. Vue par-dessus et par-dessous. 


Fig. 5, 6. 
Fracaria vesca, Fraisier comestible. (Rosacées.) Indigène. Alimentaire, Blanche. Grossie 


trois fois. Anomalie : ne doit avoir que cinq divisions. 


PLANCHE LXXXVII 
FLEURS A SIX DIVISIONS ET AU-DESSUS 


Fig. 1. 


Corsopsis rinaroria. Coréopsis tinclorial. (Composées.) Amérique boréale. Ornement. 
Jaune taché de rouille. Grandeur naturelle. 
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Fig. 2. 


Loxicera PERYGLIMENUM. Chèvrefeuille des bois. (Caprifoliacées.) Indigène. Ornement. 


Grandeur naturelle. 


Fig. 3. 


PassrrLora cœruea. Grenadille bleue, Fleur de la passion. (Passiflorées.) Brésil et Pérou. 
Ornement. Couleur bleu lilas. Demi-nature. 


Fig. 4. 
SEMPERVIRUM TECToRuM. Joubarbe des toits. (Crassulacées.). Indigène. Ornement. Couleur 


rose. Au double. 


Fig. 5. 


Cenraurea cyanus. Centaurée bluet, Casse-lunettes. (Composées.) Indigène. Ornement. 
Bleue. Grandeur naturelle. 


Fig. G. 
CLusra rosEa. Clusia rose. (Clusiacées.) Nouvelle-Grenade. Ornement. Rose. Grandeur na- 


turelle. 


PLANCHE LXXXVIII 


Fig. 1. 


Cazusrepaus sinensis. Astère de la Chine, Reine-Marquerite. (Composées.) Chine. Orne- 
ment. Couleur variable. Grandeur naturelle. 


Fig. 2. 


Gaïzcarpra picta. (raillarde peinte. (Composées.) Mexique. Ornement. Rouge et jaune. 
Grandeur naturelle. 


Fig. 3. 


Napozeona imperraus. Napoléone impériale. (Napoléonées.) Afrique occidentale. Ornement. 
Rouge abricoté. Au double. 


Fig. 4. 


ScoRZONERA misPanICA. Scorzonère cultivé. (Composées.) Europe méridionale, Alimentaire, 
Jaune. Au double. 


Fig. 5. 


Cazenpura orricnaus. Souci officinal. (Composées.) Midi. Ornement. Jaune. Grandeur 
naturelle. 
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Fig. G. 


Daurra varragnuis. Dahlia du Mexique. (Gomposées.) Ornement. Nombreuses variétés cul- 
tivées. Grandeur naturelle. 


PLANCHE LXXXIX 


Fig. 1. 


a 
f 


Resepa oporara. Réséda odorant. (Résédacées.) 
Grossie cinq fois. 


gypte et Barbarie. Ornement. Verdâtre. 


Fig. 2. 


Resena Lure. Réséda jaune. (Résédacées.) Indigène. Sans odeur suave. Grossie dix fois. 


Fig. 3. 


PayczLocacrus Acxermannir. Phyllocacte d’Ackermann. (Cactées.) Mexique. Ornement. Rose. 
Demi-nature. 


Fig. 4. 


Hyprancea invozucraTa. Hydi'angée involucré. (Saxifragées.) Japon. Ornement. Rose. Au 
double. 


Fig. 5. 


Dranraus Garpnerianus. Œüllet blanc des fleuristes. (Caryophyllées.) Indigène. Ornement. 
Grand comme nature. 


Rosa BorBonica. Rose de l’île Bourbon. (Rosacées.) Bourbon. Ornement. Grandeur naturelle. 


PLANCHE XC 


Fig. 1 


Borraco orricnaus. Bourrache officinale. (Borraginées.) Indigène. Médicinale. Bleue. 
Grossie trois fois. 


Fig. 2. 


SOLANUM TUBEROSUM, Horelle pomme de terre. (Solanées.) Mexique. Alimentaire. Blanche. 
Grossie quatre fois. 
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PLANCHE XCI 


Fig. 1. 
OrNITIOGALUM uMBELLATUM. Ornithogale en ombelle, Dame d’onze heures. (Liliacées.) In- 


digène. Ornement. Blanche. Grossie quatre fois. 


Fig. 2. 


Acru cepa. Ai] ognon, Ognon cultivé. (Liliacées.) Indigène. Alimentaire. Blanche. Grossie 


vingt fois. 


PLANCHE XCII 


Fig. 1. 
RuBes uva crispa. Groseillier épineux. (Ribésiacées.) Indigène. Cultivé pour ses fruits. Ver 
dâtre. Grossie seize fois. 
Fig. 2. 


Nepuar LureuM. Nénuphar jaune. (Nymphéacées.) Indigène. Ornement. Jaune. Grossie 
deux fois. 


PLANCHE XCIII 


Fig. 1. 
LiriopexDBoN Tuzipirera. Tulipier de Virginie. (Magnoliacées.) Amérique du Nord. Orne- 
ment. Jaune. Un tiers plus grand que nature. 
Fig. ?2. 


Mauonia aquirozium. Mahonie à feuilles de houx. (Berbéridées.) Amérique du Nord. Or- 
nement. Jaune. Grossie sept fois. 


PLANCHE XCIV 


Fig. 1. 
lus xypmomnes. {ris æyphioïde. (Iridées.) Espagne. Ornement. Couleur lilas. Un tiers plus 
grand que nature. 
Fig. ?. 


Le même, vu de côté. 
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PLANCHE XCV 


Fig. 1, 2. 


Îris GErmanica. Jris d'Allemagne, Tris flambe. (fridées.) Ornement. Couleur violette. Gran- 
deur naturelle. 


PLANCHE XCVI 


Fig. 1. 


Liurum cannrum. Lis blanc. (Liliacées.) Syrie et Perse. Cultivé comme plante d'ornement 
depuis la plus haute antiquité. Un quart plus petit que nature. 


Fig. 2. 
Lizruw croceum. Lis orangé. (Liliacées.) Italie. Ornement. Un quart plus petit que nature 


Fig. 3. 


SCILLA PERUVIANA, Scille du Pérou. (Liliacées.) Ornement. Bleue. Au double. 


PLANCHE XCVII 


LISERON ENROULÉ SUR UN BLEUE. 


Convorvurus anvensis. Liseron des champs. (Convolvulacées.) Indigène. Blanc. Grandeur 
naturelle. 
Genraurea cyanus. Centaurée bluet. (Voir pl. LXXXVIL, fig. 5.) 


PLANCHE XCVIII 


Fig. 1. 


SAXIFRAGA GRANULATA. Samifrage granulée. (Saxifragées.) Indigène. Ornement. Couleur 
blanche. Grandeur naturelle. 


Fig. 2. 


AvENa saTiva, Avoine cultivée. (Graminées.) Cultivée partout. Grandeur naturelle. 


Fig. 3. 


Raxunouzus acris. Renoncule âcre, Bouton d’or des prés. (Renonculacées.) Indigène. Jaune. 
Grandeur naturelle. 
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PLANCHE XCIX 


Fig. 1. 


Triricum ruremum. Blé renflé, Blé barbu. (Graminées.) Alimentaire. 


Fig. 2. 


SECALE CEREALE. Seigle cultivé. (Graminées.) Culture alimentaire. 


Fig. 3. 


Trrmcun vuzcare. Blé commun. (Graminées.) Alimentaire, 


Fig. 4, 4, 


Honpéun nisticnum. Orge à deux rangs. (Graminées.) Alimentaire. 
Ces cinq figures sont de grandeur naturelle. 


PLANCHES C A CV 


Ges planches qui portent le titre général: Boutons, graines, etc., comprennent 52 figures 
qui peuvent être appliquées dans beaucoup de circonstances pour des amortissements, des 
sommets, elc., soit dans des détails d'architecture, soit dans des objets d’art industriel. 

Il nous à paru que les notes qui accompagnent chaque planche, pouvaient suffire à leur 
intelligence. On peut au besoin, au moyen des noms qui s’y trouvent, rechercher dans des 
ouvrages de botanique, pour ces figures comme pour toutes les suivantes, des renseignements 
analogues à ceux que nous avons donnés jusqu'ici. 


AJUSTEMENTS 


PLANCHES CVI À CXIV 


Ces planches portent le titre général de Compositions, avec un sous-titre : Ajustement : et 
enfin le nom des plantes qui y sont employées. 

Il est aisé de voir que ces compositions ne sont pas faites absolument pour être appliquées 
telles qu’elles sont, c’est-à-dire qu’elles ne représentent véritablement aucun objet particulier. 
Leur désignation fera comprendre que ce sont des assemblages de plantes naturelles dont on 
a fait poser les corps, en adoptant des formes générales plus ou moins symétriques et plus 
ou moins gracieuses. C’est un acheminement aux véritables compositions qui suivent la 
planche GXVI. 
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PLANCHES CXV ET CXVI 


Ces deux planches représentent une feuille et une fleur d’aubépine à l’état naturel, et trans- 
formées en matières diverses. Il en est question plus loin dans le texte. 


COMPOSITIONS! 


PLANCHE CXVII 


ROSACE EN PIERRE. 


Fleur d'Orpin âcre. (Sedum acre.) Grossie seize fois, et posée sur un fond creusé orné de 
gravures. 


PLANCHE CXVIIL 


ROSACE EN PIERRE. 


Lychnis sauvage. (Lychnis dioica.) Grossie quatre fois, et posée sur un double fond orné 
de gravures. : 


PLANCHE CXIX . 
ROSACE EN PIERRE. 
Elle est composée, au centre, d’une fleur de Pomme de terre (Solanum tuberosum), et de 


cinq feuilles de Tulipier de Virgiue (Liriodendron tulipifera) séparées par des fleurs du 
même, en boutons. 


PLANCHE CXX 


ROSACE EN BOIS. 


Pancratium remarquable. (Pancratium speciosum.) (Amaryllidées.) De grandeur naturelle, 
posée sur un double fond. Couronne un peu plus entière que dans la nature. 


1 Une partie des plantes employées dans les compositions qui vont suivre, ont été déjà dessinées sur les planches 
précédentes. 
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PLANCHE CXXI 


ROSACE EN PIERRE. 


Elle est composée, au centre, d’une graine de Ricin commun (Ricinus communis) vue par- 
dessus, et de six écailles d’un cône du Cèdre du Liban (Gedrus Libani), au milieu desquelles 
se trouve une fleur de Gaüllet croissette (Galium cruciata). Ges trois plantes sont grossies 
deux fois. ; 


PLANCHE CXXII 
ROSACE EN BOIS. 


Une fleur de Zinnie (Zinnia), grossie deux fois, est entourée de feuilles de Patate comes- 
tible (Batatas edulis), réduites de moitié, et séparées par des fleurs de Mouron (Alsine media.) 
Au double. Au-dessous, une coupe sur l’axe de la rosace. 


PLANCHE CXXIII 


ROSACE EN TERRE CUITE. 


Au centre, une flenr de Tigridie queue de paon (Tigridia pavonia), vue de face, jaune 
taché de rouille, et trois fleurs semblables vues de côté ; de grandeur naturelle. Autour sont 
disposés, sur des feuilles de Mauve sauvage (Malva silvestris), demi-nature, des boutons et 
graines de la même plante. De grandeur naturelle. 


PLANCHE CXXIV 


Fig. 1. 


Bas-relief en marbre, composé d’un rameau de Muscadier (Myristica moschata), avec fleur, 
boulons et graines. De grandeur naturelle. 


Fig. 2. 


Ajustement composé de trois fleurs de Pétunia nyclage (Peltunia nyctaginiflora), sortant d’un 
rinceau, et de grandeur naturelle. 


PLANCHE CXXV 


Plante de Grande Capucine (Tropæolum majus) Feuille, fleurs, graines et vrilles, De gran- 
deur naturelle, 
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PLANCHE CXXVI 


BAS-RELIEF TRILOBÉ. 


Sur la tige centrale, une feuille de Bryophylle porte-calice. (Bryophyllum calyemum), de 
grandeur naturelle, sur laquelle est un pistil de Mouron des oiseaux (Alsine media), grossi 
six fois. Sur les côtés de cette même tige des fleurs d’Avoine cultivée (Avena sativa), deux fois 
grandes comme nature. 


PLANCHE CXXVII 


Motif sculpté composé d’une fleur d’'Hépatique (Hepatica triloba), grossie deux fois, entourée 
de ses feuilles, et placée dans un quatre-feuilles autour duquel est disposée symétriquement 
la plante de Réghsse (Glycyrrhiza vulgaris). De grandeur naturelle. 


PLANCHE CXXVIII 


Semis de Calcéolaires (Galceolaria), séparées par des samares d’Orme (Ulmus campestris). 
Ces deux plantes de grandeur naturelle. 


PLANCHE CXXIX 


Bas-relief composé d’hexagones formés par des fleurs d'Éphémérine (Tradescantia), de 
grandeur naturelle; la position naturelle des feuilles sur la tige, dans la plante vue par- 
dessus, a donné la disposition géométrique adoptée. La fleur placée de deux en deux dans les 
hexagones, est inspirée de la fleur du Muguet ou Lis des vallées (Convallaria maialis), grossie 
huit fois. 


PLANCHE CXXX 
FRISES PEINTES. 


Fig. 1. 
Tous les éléments végétaux qui la composent sont pris dans la nature. On y remarque l’fris 
(ris germanica), la Bourrache (Borrago), la Kalmie (Kalmia), etc. 
Fig. 2. 


Des tiges de Céraiste (Gerastium), enlacées tout en conservant les dispositions que présente 
la nature, garnissent sa partie supérieure; dans le bas se détachent, en ton clair, des orne- 
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ments rappelant la graine de Haricot (Phaseolus) en germination. Ces deux plantes sont de 
grandeur naturelle. 


Fig. 3. 


Une feuille de Gilibertia excisa (Araliacées), occupe le centre du motif. Elle est enve- 
loppée de deux jets prenant naissance sur une feuille d’Araha præmorsa au-dessus de la- 
quelle est une fleur de Cerfeuil (Chærophyllum). Le dessous des jets est accompagné de bour- 
geons de Fougère (Gyathea australis.) 

Le Gilibertia, demi-nature, L’Aralia, idem. 

Le Cerfeuil, grossi sept fois. La Fougère, de grandeur naturelle, 


PLANCHE CXXXI 
| FRISES. 


Fig. 1. 


Feuilles d’Hépatique. (Hepatica triloba.) En pierre. 


Fig ?. 


Samares d’Érable (Acer campestre), au milieu desquelles sont posées alternativement une 
petite feuille de Fraïsier (Fragaria), et une fleur de Seringat (Philadelphus), blanche. Ces 
trois plantes de grandeur naturelle. En bois. 


Fig. 3. 


Fleurs de Muflier (Antirrhinum majus) affrontées, rouges, séparées par des calices de 
Lychnide (Lychnis). De grandeur naturelle. En pierre. 


PLANCHE CXXXII 
FRISES EN PIERRE. 


Fig. 4. 


Épine-vineite. (Berberis vulgaris), avec ses baies rouges. De grandeur naturelle. 


Fig. 2. 


Abutilon (Abutilon striatum) à fleurs solitaires, pendantes, d'un jaune d’or veiné de pourpre. 
De grandeur naturelle. 
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PLANCHE CXXXIII 
BANDEAUX EN PIERRE. 


Fig. 4. 


Au centre, dans un nimbe, une fleur de Muguet (Convallaria maialis), blanche, grossic 
dix fois, sur laquelle retombe une fleur de Digitale (Digitalis purpurea), rouge. Sur les côtés, 
des feuilles d’Hellébore (Helleborus fetidus), demi-nature, posées sur un disque, d’où s’é- 
chappent des fleurs de Sauge (Salvia splendens), rouges, de grandeur naturelle, ornées de 
gravures capricieuses. : 


Fig. 2. 


Pois cultivé (Pisum sativum). Graine, fleur (blanche) et vrilles. De grandeur naturelle. 


PLANCHE CXXXIV 
BANDEAUX EN PIERRE, AU QUART DE L'EXÉCUTION. 


Fig. 1. 
Jujubier cultivé (Zizyphus vulgaris.) Feuilles, fleurs (verdâtres) et baies (jaunes); de gran- 
deur naturelle. Au-dessous de la fleur des grains étrangers à la plante. 
Fig. ?. 


Boutons d’Iris (Iris germanica), groupés sur une seule tige. Demi-nature. 


Fig. 3. 


Fleurs d’Æschynanthus (Gyrtandracées), rouges. Grossies deux fois, séparées par des pistils 
(mûrs) de Bourse à pasteur (Capsella bursa-pastoris), grossis six fois. 


Fig. 4. 


Rinceau formé de la plante de Mouron (Alsine media) ; tige, feuilles, fleurs (blanches) et 
graines. Au-dessous, des fleurs de Baguenaudier (Colutea arborescens), jaunes. Ces deux 
plantes de grandeur naturelle. 


PLANCHE CXXXV 
FRISES EN MARBRE 


Fig. 1. 


Fleurs d’Aconit (Aconitum napellus) de face et de profil. De couleur violette. Au double 
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Fig. ?2. 
Fleurs d’Ancolie (Aquilegia vulgaris), couleur violette, de grandeur naturelle, séparées par 
des couronnes d’Immortelles jaunes. (Helichrysum orientale.) Cette frise conviendrait pour 
un tombeau. 


Fig. 8. 

Au centre, un Poulpe vulgaire, Pieuvre (Octopus vulgaris), réduit au cinquième. Au- 
dessous du Poulpe, une Anémone de mer (Actynie alcyonoïde) de grandeur naturelle. Sur 
les côtés l’Oursin commun (Echinus esculentus), demi-nature; et l’Atalymenia palmetta 
(Varech) de grandeur naturelle. 


PLANCHE CXXXVI 


CHENEAU EN PIERRE 


Il est composé de bourgeons Paulownia impérial (Paulonia imperialis). (Voir pl. 51), 
au double, au bas desquels sont insérées des fruits de Millepertuis (Hypericum perforatum), 
. de grandeur naturelle, alternés avec des fleurs de Ficoïde (Mesembryanthemum). Grossies 
deux fois. 

La frise placée au bas du cheneau est formée de Violettes (Viola odorata) également grossies 
deux fois. (Voir le profil pl. CLI.) 


PLANCHE CXXXVII 


CHAPITEAU DE PILASTRE EN PIERRE 


Fleur de Groseillier. (Ribes uva crispa) de couleur vert pâle, grossie 20 fois. Calice de 
feuilles de la même plante; celle-ci au double seulement et simplifiées. (Voir pl. XCI, 
fig. 1 et le profil pl. CLT.) 


PLANCHE CXXX VIII 


FRISE ENTRE DEUX FENÊTRES. 


Au milieu, une fleur d’Arbousier (Arbutus unedo), blanche, grossie quatre fois. Sur un 
fond imbriqué. Au-dessous, un rang de feuilles de Géranium (Geranium striatum), vues alter- 
nativement par-dessus et par-dessous, afin de varier l’effet de la lumière. Au cinquième de 
l’exécution. (Voir le profil pl. CLL.) . 
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PLANCHE CXXXIX 


ENTABLEMENT., 


Cet entablement, destiné à couronner une maison élevée, est orné d’une fleur de Stramoine 
(Datura stramonium), blanche, demi-nature, très-aplatie, accompagnée de deux pistils, et pa- 
raissant sortir d’un joint de la construction. Dans la gorge de la corniche, des feuilles de 
Passiflore bleue (Passiflora cœrulea), réduites d’un tiers. Sur la cymaise, un rang de calices 
d’une crucifère, desséchés. (Voir le profil pl. CELL.) 


PLANCHE CXL 


ANTÉFIXE EN MARBRE. 


Elle serait placée sur le sommet d’un fronton, à la manière de celles qu’on voyait dans les 
monuments antiques. 

Au bas, une tête de fantaisie, à moustaches nattées et enroulées, donne naissance, aux en- 
virons de celles-ci, à des bourgeons de Fougère (Cyathea ausstralis), de grandeur naturelle. 
Au-dessus de cette tête s'élève une feuille d’Anthurium podophyllum, six fois plus petite que 
nature, du milieu de laquelle sort une fleur rose, de grandeur naturelle. Quatre graines de 


Rue févide (Ruta graveolens), grossies quatre fois, sont placées entre les découpures de 
la feuille d’Anthurium. 


Cette antéfixe pourrait être exécutée de dimension quadruple ou quintuple. 


PLANCHE CXLI 


PANNEAU. 


Carotte sauvage (Daucus carota), de grandeur naturelle. Il pourrait être exécuté en cuivre 
gravé incrusté sur écaille. Plusieurs insectes y sont dispersés, entre autres, en commençant 
par en haut, le Réduve masqué (Reduvius personatus), le Carabe doré (Carabus auratus), 
la Coccinelle (Goccinella), l'Escargot chagriné (Helix aspera) et le Criquet voyageur (Acri- 
dium migratorium). Cette plante est à peine modifiée : il a suffi, une heure après l’avoir 
coupée, de lui donner les dispositions que l’on remarque, de la faire poser, en un mot; la 
fleur, placée au milieu, vue de face, a seule été ajoutée. 


PLANCHE CXLII 


BAS-RELIEF (PANNEAU). 


Branche de Courge potiron (Gucurbila maxima), disposée en rinceau. On n’y a employé 
que de jeunes feuilles; elle est de grandeur naturelle. On y remarque des bourgeons, des 
boutons, des fleurs et des vrilles qui forment des entrelacs. La fleur est jaune. 

Nous renvoyons à la planche LX où l’on trouvera tous les éléments, pris isolément sur la 
nalure, au moyen desquels ce rinceau à élé composé. 
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PLANCHE CXLIII 


BAS-RELIEF EN MARBRE. 


D’une fleur de Tulipe (Tulipa Gesneriana) sort une jeune feuille de Pomme de terre (Sola- 
num tuberosum) d’où s’échappe la plante de Stramoine (Datura stramonium), garnie de deux 
fleurs (blanches), superposées, et, sur les côtés, de deux pistils défleuris. La feuille de pomme 
de terre, par ses enroulements, donne encore naissance à la plante de Fusain (Evonymus 
Europæus), avec ses fruits disposés symétriquement et en six groupes, aux angles et 
sur les côtés du bas relief. De chaque côté de l’axe central du panneau, on voit, à gauche, un 
bourgeon de Marronnier d'Inde (Æsculus hippocastanum), et, à droite, un bourgeon de Gro- 
seillier (Ribes) accompagnés de feuilles de Doradille (Asplenium trichomanes), et surmontés 
de bourgeons et de fleurs de fusain. 


PLANCHE CXLIV 


VASE PORTE-CIGARES, EN PORCELAINE PEINTE. 


Au centre de ce vase, est disposé un récipient contenant de l’esprit de vin, et dont le col 
sert à soulever l’objet; il se termine par une monture métallique et une mèche pour allu- 
mer les cigares. Autour de ce col, à l’intérieur du vase et presque à sa partie supérieure, se 
trouve une sorte de cloison horizontale, percée de trous dans lesquels les cigares sont placés. 
Quatre crabes ornent ce col. Sur le vase, des feuilles de Philodendron pinnatifidum (Aroï- 
dées) sont disposées symétriquement ; sur elles sont placées, alternativement, une fleur de 
Zinnie (Zinnia), et un insecte, dit Nécrophore (Necrophorus vespillo). Entre ces feuilles, 
en haut, de petites feuilles de Géranium sauvage. 

Sur la partie inférieure du vase, on voit quatre fleurs de Cypripedium barbatum (Orchidées) 
(godet violet brun, lobes blancs rayés de violet et de vert), un peu plus petites que nature, 
servant de porte-allumettes, et séparées par des fruits et des jeunes feuilles de Capucine (Tro- 
pæolum majus.) 


PLANCHE CXLV 


CHAPITEAUX 
AU CINQUIÈME DE L'EXÉCUTION 
Fig. 1. 


En fonte de fer. Les volutes sont formées de fleurs de Consoude (Symphytum), couleur 
rose pourprée, et le centre orné de fleurs de Sarracénie (Sarracenia purpurea), avec une 
feuille au-dessous. 


Fig. ?. 


En pierre tendre. La corbeille du chapiteau est occupée par des feuilles et des fruits nais- 
sants du Figuier (Ficus), de grandeur naturelle. Dans les volutes, des graines de Rue (Ruta gra- 
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veolens), grossies six fois. Le fleuron est une fleur de Coreopsis élégant (Goreopsis speciosa), 
jaune rouillé, un peu plus petite que nature. 


Fig. 3 et 4. 


En marbre. Le premier chapiteau est orné de fruits et de feuilles de Sainfoin (Hedysa- 
rum onobrychis), les fruits grossis dix fois. L’autre est composé de Samarres de Sycomore, 
(Acer pseudo-platanus), de grandeur naturelle. 


Fig. 5. 


En marbre. Au centre, une jeune feuille d’Aralie (Aralia papyrifera), six fois plus petite 
que nature, accostée de deux bourgeons de Groseillier noir (Ribes nigrum.) Sous le tailloir, 
une rangée de graines de Mauve sauvage (Malva sylvestris). Les: bourgeons demi-nature, les 
graines au double. 


PLANCHE CXEVI 


VASE EN MÉTAL. 


AU CINQUIÈME DE L'EXÉCUTION. 


Il est posé sur un tapis de laine. Sur la partie la plus saillante de la panse on remarque des 
fleurs de Narcisse faux-Narcisse, de Coquelicot, de Sedum, etc. Au-dessus, du lierre entoure 
un médaillon dans lequel est représenté l’Amour qui étouffe l’Orqueil et la Prudence*. 


PLANCHE CXLVII 


VASE DE JARDIN, EN TERRE CUITE, SUR UN SOCLE EN PIERRE. 


AU DIXIÈME DE L'EXÉCUTION. 


Il est formé de deux parties pouvant l’une et l’autre recevoir des plantes naturelles. Elles 
sont reliées par quatre supports dont la forme est empruntée à la plante de Céleri cullivé 
(pl. LXVD. Sur la panse de la partie inférieure sont disposées des fleurs de Chèvre-feuille 
(pl. LXXXVII et CXIII). Sur le socle, des feuilles d'Hépatique (pl. GXXXI). 

Attendu les grandes dimensions de ce vase, il serait fait de plusieurs morceaux as- 


semblés. 
Les montants de la grille, en fer forgé, sont ornés de bouquets imités de la fleur de Chèvre- 


feuille. 


PLANCHE CXLVIIT 


FONTAINE EN TERRE CUITE. 


AU DIXIÈME DE L'EXÉCUTION 


Au-dessus de l'inscription, une fleur de Pastèque, ou Melon d’eau (Gucumis citrullus), 
blanche. Sur la partie basse de la panse est ajuslé un robinet en métal se détachant sur un 


fond orné de Varechs et de fleurs de Nénuphar (pl. XOXIL.) 
Sur le socle, d’autres Varechs (pl. XXII), ainsi que dans les arcatures du lambris. 


1 Composition de M. P. G. Gariot. 
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Sur latenture, un semis de feuilles d’Aconit (Aconitum), et de Photinia de la Chine (pl. VD, 
avec bordure, dont les éléments ont été donnés pl. CXXX, fig. 1. 


PLANCHE CXLIX 


CROIX DE CHEMIN, EN PIERRE. 


AU DIXIÈME DE L'EXÉCUTION 


Le nimbe de la croix est orné de feuilles de Trèfle (pl. IT, fig. 4), et de quatre feuilles de 
Géranium (pl. XXIL, fig. 4). On trouve encore deux de ces feuilles au-dessus de la base de 
la croix. Sur le corps et les bras de celle-ci, sont disposés des fruits et des feuilles de Figuier 
(Ficus). Du milieu du pied s’élève un épi de blé barbu (pl. XCIX, fig. 1). Sur ces diverses 
plantes, est une médaille de la Sainte-Vierge, suspendue par un cordon. 


PLANCHE CL 


MONUMENT A L'AGRICULTURE, COMPOSITION DE FANTAISIE. 


Au fond, l’ensemble d’un temple hypètre contenant une statue allégorique de l’Agriculture. 

Sur le côté gauche de la planche, un entablement à lêtes de bœufs, et à métopes, remplies 
par des rinceaux de Vigne débordant sur l’architrave; sur le chapiteau du pilastre, des 
feuilles de Trèfle (voir pl. IL, fig. 4). Au-dessous une feuille de Chanvre (pl. XXIV) dans un 
médaillon; puis, plus bas, une tenture semée d’abeilles, sur laquelle est sculptée une bran- 
che d'Olivier (pl. XLVI.) 

Au bas de la planche, et en premier plan, une branche de Houblon (pl. IX, fig. 5), et 
une antéfixe avec bourgeon de Vigne (pl. LXIIE.) L’entablement est couronné par une gerbe 
de Blé placée sur une sorte de coupe. 

À droite, une colonne avec tenture d’abeilles, et son chapiteau décoré de feuilles de Palmier 
(pl. XL). L’astragale, ornée d’Olives, et. dans les cannelures, des feuilles d’Jgname de Chine 
(pl. IT, fig. 6). Le vase posé sur le chapiteau contient un Chou cultivé, naturel. Dans les mou- 
lures de la base, un lit d’insectes nuisibles, le Criquet voyageur (Acridium migratorium) 
comme emprisonné. Sous la colonne, la corniche détaillée du piédestal du bœuf qui se voit dans 
le fond du dessin : elle est ornée de Pois avec leurs fleurs et leurs vrilles(pl. CXXXIIT, fig. 2.) 

Au milieu de la planche, une antéfixe avec bourgeon de Mârier (pl. LIT), et, à côté, un vase 
sur lequel sont représentés un semeur et un laboureur. Près de ce vase, sur une pierre 
gravée, le plan du temple. Au-dessous, une inscriplion de Sully : Le labourage et le pastu- 
rage sont les deux mamelles dont la France est alimentée et les vraies mines et trésors du 
Pérou. Un sculpteur est occupé à la graver. 

On reconnaîtra que tous ces détails sont empruntés au monument dessiné au fond du 
tableau. 


PLANCHE CLI 


Profils de plusieurs molifs donnés dans le cours de l’ouvrage. 
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« Il existe pour l’homme trois sphères d'activité ou trois ordres d’acuon : l'Industrie 
« dont le terme est l’utile ; l'Art dont le terme est le beau; et la Science dont le 
« terme est le’ Vrai‘; » ils déterminent la place due à cette manifestation de 
l'esprit humain qui a donné naissance à l’Orxemenr, l’une des plus capricieuses rami- 
fications de Part. 

Notre Flore ornementale, qui a pour objet de tracer une voie dans l’étude du dessin 
et de la composition de l’ornement au moyen des plantes, se rattache à cette dernière 
manifestation. 

En dehors du sentiment inné que les hommes possèdent plus ou moins, ce n’est 
que par l’étude qu’ils peuvent arriver à produire des œuvres d’art sérieuses, et c’est 
particulièrement en exerçant leur esprit par les Yeux et la main, plus encore qu’en 
lisant d'excellentes théories, qu’ils deviennent des artistes. D'ailleurs, pour cette raison 
sans doute, il y a peu de traités spéciaux sur ces matières. Ce que nous avons à dire 
sera donc relativement restreint et non dénué peut-être de témérité. 

Notre projet n’est pas de faire préalablement une étude de botanique. Nous suppo- 
sons que l’on possède, au moins sommairement, quelques notions de cette science ; 
que l’on sait, en général, ce que sont les plantes, leurs organes, leurs caractères” ; et 
nous nous occuperons plus spécialement de leurs formes plastiques, de la grande 
variété de leurs dispositions, des innombrables applications dont elles peuvent être 
l'objet, en vue de l’art ornemental, et de l’art ornemental fui-même. 


L'étude de la nature nous fait remonter aux sources de la raison qui a présidé à la 


1 De l'Art et du Beau, Lamennais. 
2 Nous renvoyons pour cela aux excellents ouvrages de MM. Emm. Le Maout et J. Decaisne. 


Considéralious 
générales. 
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créalion de ses merveilles. Elle nous invile à limiter, à nous rendre compte du powr- 
quoi dés formes adoptées par elle, à nous assimiler les principes si parfaits qu'elle a 
suivis, et souvent enfin à procéder par analogie avec ces principes dans nos compo- 
sitions d'œuvres d’art. 

. Sn Jetons un regard derrière nous, remontons les siècles, interrogcons tous les peuples ; 
ce qui compose l’art du passé est généralement emprunté aux formes des minéraux, 
des végétaux et des animaux. Le génic de l’homme a simplifié ou amplifié, en un mot, 
modifié, les éléments qu’il avait sous les yeux, et donné à chacun d’eux, successive- 
ment, des expressions nouvelles correspondant aux idées qu’il voulait exprimer. Il est 
donc convenable, lorsqu'on entreprend l’étude de l'ornement, d'analyser à ce point de 
vue les trois règnes de la nalure. : 

Les minéraux. Bien que le premier, celui des minéraux, ne soit pas le plus fécond en sujets 
d'inspiration, il renferme néanmoins des dispositions géométriques qué l’on pourrait 
considérer comme le point de départ de tout ce qu’on peut inventer dans cette voie, 
quoique, sans doute, beaucoup d’arlisies les aient toujours ignorées. 

Le phénomène de la cristallisation appartient à la minéralogie, et il offre pour nous 
beaucoup plus d'intérêt que les autres parties de cette science. Les cristaux, qui sont le 
résultat du passage lent des corps de l’état de liquide ou de vapeur à l’état de solide, 
sont très-variés ; mais ces formes cristallines peuvent être toutes ramenées à un petit 
nombre de types ou formes primitives, dont elles sont dérivées. 

Les cristaux sont toujours lerminés par des surfaces planes généralement parallèles 
deux à deux ; leurs angles sont toujours saillants, à moins qu’il n’y ait agglomération 
par la rencontre de plusieurs cristaux individuels. Le carré, le rectangle, l’kexagone 
surlout, se remarquent fréquemment dans ces dispositions géométriques. 

Il est un genre particulier de cristallisation que présente la neige qui se produit, 
lorsque la température des nuages s’abaisse au-dessous de zéro, et qui offre vraiment 
des prodiges au point de vue plastique; la figure 1 donne huit variétés de ces disposi- 
tions. Si l’air est calme, celte cristallisation prend des formes parfaitement géomé- 
triques, et la neige tombe alors en flocons étoilés, d’une admirable régularité. Ce sont 
habituellement des aiguilles hexaédriques groupées symétriquement, en formant six 
rayons inclinés les uns aux autres de 60°, sur chacun desquels s’implantent, en fai- 
sant le même angle, d’autres petites aiguilles de glace. Cette forme-type se modifie 
très-souvent et donne naissance à une infinilé de formes secondaires dans lesquelles 
on retrouve toujours l'hexagone régulier qui paraît être la figure fondamentale des 


flocons neigeux”. Plus la température s’abaisse, plus la forme des cristaux se com- 


1 Physique, par J. Langlebert. 
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plique, de manière que si le dessin de la première figure est très-commun dans nos 
climats, les autres se rencontrent plutôt au Spitzherg et au Groënland. I] cst certain 
que celui qui ignore l'existence de ces cristaux sera Lout disposé à ne voir dans notre 
figure que des tracés résultant de l’imagination capricieuse d’un arliste, et quand on 
pense que les plus jolies formes de la neige se rencontrent dans les contrées les plus 
inhabitées, et qu’elles sont microscopiques, on cherche en vain à pénétrer le mys- 
tère qui a présidé à la création de tant de choses, petites ou grandes et toujours belles, 
que l’homme connaîl ou qu’il ignore le plus souvent. Il faut en conclure que telle 
forme qui nous semble belle ne l’est pas sans doute afin de nous salisfaire et seule- 


ment pour nous être agréable, mais encore parce qu’elle répond exactement à cer- 





taines vues qui sont bien au-dessus de ce que l’homme peut concevoir. Dans les 
corps, la façon dont se groupent les molécules leur donne des propriétés et des aspects 
différents. Dans la neige, la forme des flocons ne doit-elle pas produire des agglomé- 
rations diverses plus ou moins solides et durables, plus ou moins légères ou faciles à 
déplacer par les vents, en vüe de produire certains résultats prévus par la nature? 
Car nous ne pouvons admeltre le hasard en quoi que ce soit. Et plus les objets soumis 
à nos observations sont compliqués, plus on est convaincu qu’une volonté puis- 
sante, unique, les a conçus. De là à établir que les productions de l’art doivent être 
aussi, d’une manière absolue, le fruit d’une volonté unique, il n’y a pas loin ; mais ce 
serait anticiper sur notre sujet. 

En définitive, on peut déjà remarquer que dans les minéraux, dans les cristaux prin- 


cipalement, l’ornemaniste peut trouver des inspirations. 
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Les animaux. Après avoir dit un mot des minéraux, et si, laissant momentanément de côlé le 
règne végélal -qui:vient ensuite, nous jétons un «coup d’œil sur les animaux, nous 
voyons que ceux-ci ont la faculté de’se mouvoir, :et aussi celle de sentir, c’est-à-dire 
de percevoir les impressions du dehors ét d’en avoir conscience; qu’ils possèdent:des 
qualités ou des vices inhérents, soit à l’espèce, soit à l’individu. Nous voyons encore 
que beaucoup de conceptions artistiques dans l’antiquité ou dans les temps modernes 
sont dues à celte source. Et il n’a pu en être autrement. Les animaux, tributaires 
de l’homme, sont souvent indispensables à son existence ; certaines espèces servent 
à le nourrir et à le vêtir, l’aident dans ses besoins domestiques ; ils sont ses amis ou 
ses ennemis et ont toujours par conséquent certains rapports avec lui. Ils offrent donc 
beaucoup d'intérêt, quant à l’étude de leurs mœurs et de leurs différents caractères. 
Aussi les voyons-nous, principalement dans l’antiquité, représenter desemblèmes en 
rapport avec leur conformation, leur tempérament ou leurs instimcts. 

L’aigle de mer, dit Pline, avant que ses petits soient couverts de plumes, les frappe 
pour les forcer à regarder le soleil : s’il en voit un qui ferme les yeux, ou dont les 
paupières deviennent humides, il le considère comme bâtard et dégénéré, et le préci- 
pite de son nid. I nourrit celui dont œil soutient l’éclat des rayons. Il est le seul des 
oiseaux que la foudre n’ait jamais frappé; c’est par celte raison qu’on en fait le porte- 
tonnerre de Jupiter. 

Sous le consulat de Marius, l’Aigle devint l’enseigne spéciale des légions romaines ; 
jusqu'alors il avait partagé cet honneur avec le Loup, le Minotaure, le Cheval et le 
Sanglier. Après le Paon, emblème de l’orgueil, le Coq est l’oiseau le plus sensible à la 
gloire : il chante pour annoncer l’arrivée du jour et il représente la vigilance. 

Le Hibou est l'emblème de la prudence; le Lion celui de la force ; le Serpent, com- 
pagnon d'Hippocrate, celui de la perspicacité. Les fabulistes nous ont souvent montré 
les animaux par de beaux côtés et nous enseignent ainsi la vertu. Au moyen- 
âge, leur image apparaît fréquemment sur les édifices, exprimant les passions qui leur 
sont communes avec les hommes. 

Nous n’énumérerons pas tous les symboles auxquels se sont prêlés les animaux, ni 
tous les exemples où ils ont été utilisés dans des compositions d’art. N’est-il pas très- 
intéressant d'examiner loul le parti qu’en principe on peut tirer de leurs formes dans 
l’expression d’une idée? Certains lypes d'animaux peuvent, en effet, au moyen du 
dessin, exprimer à un haut degré, par exemple, la puissance et la fierté (fig. Zet 3). Ces 
ligures que nous avons réduites d’après les dessins de M. Prisse d’Avesnes', représentent 

: des animaux de la race féline d’un palais de Thèbes (17° el 18° dynastie), et rendent - 


1 Histoire de l'Egypte par les monuments. 
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bien notre pensée : la forme de ces animaux, de la plus grande beauté, est loin d’être 
réelle; ils sont davantage des êtres moraux, en ce sens que leurs contours, des plus 


simples, constituent abréviativement la panthère ou le lion ; ils expriment avant tout 





une idée; ce ne sont pas des portraits d'individus de l'espèce, ce sont des résumés 
pleins de style. Dans la représentation d’un objet, l’artiste fait ressortir davantage, 


suivant le degré d’élévation de son esprit et de sa puissance créatrice, le vrai moral, 









sa 


MU 


à l’état de généralité, comme ici, ou le vrai matériel particulier, d'où vient que l’on dis- 
cule souvent le vrai, sans se comprendre mutuellement, le point de départ et le but 
de l'art ne paraissant pas être les mêmes pour chacun; l’un prend l'esprit, l’autre 
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prend la lettre : il faut bien reconnaître que dans l’art existent ces deux extrêmes 


manières de voir, ainsi que toutes celles qui sont intermédiaires, comme il faut 


admettre aussi, et on peut le démontrer, que le vrai, pour le vrai matériel seule-. 


ment, n’a qu’une bien petite part dans l’art véritable; il n’en est que le rudiment. 

Les,animaux les plus forts de la création sont évidemment les insectes ; quand on 
considère, au microscope, ceux dont le squelette est extérieur, on est littéralement ef- 
frayé de la puissance de leurs armes défensives et de leur 
force musculaire. L'homme est bien peu doué à ce point 
de vue, si, par exemple, on le compare au hanneton qui peut 
tirer jusqu’à quatorze fois son propre poids‘. Les Égyp- 
tiens avaient en grande estime certains scarabées qui pro- 
tégeaient leurs récoltes contre des armées d’insectes des- 
tructeurs ; ils les sculptaient sur leurs temples ; ils fa- 
briquaient souvent des bijoux affectant cette forme. À 


l’époque de la Renaissance, Fontin dessinait le bijou 





(fig. 4) qui est aussi, comme on le voit, un charmant objet 


Fig. 4. 


d'art, dont l’idée première est digne d'être imilée. 

Enfin, les animaux ont donné lieu à des combinaisons bizarres et non dépourvues 
d’une certaine puissance artistique. On observe dans les monuments égyptiens, indiens, 
assyriens, des têtes d'animaux sur des corps humains, des têtes humaines sur des corps 
d'animaux. La Grèce et Rome nous en offrent d’aussi singuliers, ce sont les satyres, 
les centaures, les tritons, le dieu Terme, le sphinx, etc., qui ont pris naissance dans 
la fable. La forme du cheval-marin est-elle de pure invention, ou inspirée de l’animal 
qui, en histoire naturelle, porte ce nom ? Il est probable que le cheval attelé au char 
de Neptune n’a aucun rapport avec l’hippocampe, mais qu’il a été créé comme le 
centaure, et composé tout entier pour les besoins de l’idée. 

Entre le règne minéral et le règne animal, se place le règne végétal qui fait l’objet de 
nos études. 

Il n’est pas nécessaire de démontrer la fécondité de cette source et tous les fruits 
qu’on en peut tirer. Ce serait, pour ainsi dire, faire l’histoire de l’ornementation. 

Cependant, dès le début, nous combattrons un sentiment que nous avons vu s’élever 
contre le système qui fait la base de ce livre, à savoir, qu’il n’existerait que trois ou 
quatre plantes susceptibles d’être appliquées dans la décoration, surtout dans celle des 
édifices, ou du moins qu’elles suifiraient pleinement à exprimer toutes les idées qu’on 


1 Le poids de l’homme étant de 63 kilogrammes en moyenne et sa force de traction, selon Régnier, de 55 kilogrammes, 
le rapport du poids qu’il peut tirer au poids de son corps est de 0,86 seulement. 
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peut émettre dans un ensemble décoratif; les autres plantes ne mériteraient guère notre 
attention. Si nous n’avions entendu pareilles réflexions de la bouche même de personnes 
réputées comme très-autorisées, nous ne nous y arrêterions pas davantage. Mais nous y 
voyons un parti pris tellement exclusif et offrant un si grand danger pour ceux qui se 
livrent à l'étude de l’art, un tel aveuglement et une telle ingratitude, qu’on nous per- 
mette ce mot, contre les intentions si généreuses de la nature, que nous jugeons 
utile de combattre une semblable théorie. Qu'il ne soit pas permis aux pauvres 
d'imagination de voir dans une plante ce qu'un esprit mieux doué y apercevra 
spontanément, que la froide routine trouve son compte à suivre toujours le même 
sillon, qu’il y ait enfin des âmes insensibles au « spectacle des choses éternellement 
« belles dans l’ordre matériel : les grands arbres, ces monuments qui vivent et pro- 
« gressent; les fleurs sauvages, cette ornementation qu’on sent et qui renaît sous 
« les pieds qui la brisent*; » nous l’admettrons avec regret, mais nous croyons 
aussi qu'il est des hommes dont le regard est plus profond, et que toutes les 
plantes sans exception peuvent êlre appelées à rendre service à l’art ; seulement il faut 
savoir en comprendre la poésie. En effet, cent artistes véritables peuvent passer indif- 
férents devant une fleur qui n’a jamais inspiré personne, lorsque celte même plante, 
vue par tel autre, leur fût-il même inférieur sous certains rapports, sera cause, une 
fois, de la production d’un chef-d'œuvre. En principe, nous dirons donc qu’il est rai- 
sonnable, indispensable même, de choisir, d’être sobre, mais que, dans cet ordre de 
choses il ne faut pas admettre de semblables réserves, et qu’il y a lieu, au contraire, 
d'accepter toutes les richesses créées par la nature avec la certitude qu’il est des intel- 
ligences susceptibles d’y apercevoir des harmonies. S’en tenir, de parti pris, et pour 
tout faire, à trois ou quatre planes, ce n’est pas appliquer un principe : les principes 
* doivent se déduire des faits qu'on observe dans toutes les plantes sans distinction. 
Sans doute, moins on emploiera de plantes différentes dans une même composition 
d'art, plus on obtiendra facilement d'unité, mais il ne faut pas en conclure que, 
l'espèce une fois déterminée, elle devra être sans cesse répétée, et pendant des siècles. 
Ce que nous exposons plus loin ne fera que confirmer celte opinion. 

Par suite des progrès de la science, le classement botanique adopté aujourd’hui est 
basé essentiellement sur la constitution organique des plantes : mais il est moins con- 
forme à nos études plastiques. Celui dé Pitton de Tournefort, qui le premier donna à 
cette science une marche régulière par son Traité élémentaire de botanique, 1694, 


serait bien préférable pour les artistes : la forme des fleurs, leur physionomie, en 


1 Greoges Sand. 
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ont déterminé la classification. Combien elle est plus en rapport avec notre esprit‘ ! 

Les trois règnes de la nature que nous venons de passer en revue, forment physi- 
quement « une chaîne continue, ou plutôt un vaste cercle dans lequel la matière 
« circule sans cesse et se métamorphose, en passant du minéral à la plante et de la 
« plante-à l'animal, pour revenir à son point de | départ. Ainsi se trouve établie et 
« entretenue l’unité de composition entre les corps inertes et les corps organisés”. » 
Il en est de même au point de vue plastique et de la pensée qui en est le principe. Il y 
a, en effet, dans les éléments constitutifs des trois règnes, une corrélation évidente 
qui existe au moyen de lignes géométriques toujours affirmées, plus ou moins symé- 
triques, et parmi lesquels éléments nous retrouvons des intentions produisant des for- 
mes souvent lrès-voisines les unes des autres; ainsi l'Étoile de mer, l’Oursin (pl. 135), 
sont des œuvres géométriques aussi bien qu’un 
flocon de neige ou une fleur radiée. La Fou- 


Gonsoude (pl. 145, fig. 1), offrent le principe 
de la volute comme l’Ammonite serratus 
(fig. 5). L'art s'inspirant de ces éléments 
puise, nous l'avons dit, à une source fé- 
conde et en retire les meilleures leçons. 
À ne considérer d’abord dans les plantes 





que le côté géométrique, nous remarquons 


que la forme des tiges est tantôt cylindrique, tantôt triangulaire, quadrangulaire, 


4 Les plantes y sont rangées en vingt-deux classes formant deux grandes divisions. La première comprend les plantes 
dont les fleurs sont pétalées où sans pétales. Les pétalées sont : à £ 
4° Les campaniformes, telles que la campanule, la belladone, les mauves, le muguet, le volubilis, etc. 
© ® Les infundibulées : les belles de nuïît, la primevère, la pervenche, etc. 
8° Les personnées : le muñlier, l’aristoloche, la digitale, le catalpa, l’acanthe; etc. 
4° Les labiées:: la germandrée, le thym, la sauge, la lavande, etc. 
5° Lescrücifères : la clématite, la giroflée simple, etc. 
. 6° Les rosacées : la rose, le saxifrage, le pavot, la pivoine, etc. 
7° Les ombellifères : le thlaspi, l'anet, la coriandre, etc. 
8° Les caryophyllées : les œillets, etc. 
9° Les papilionacées : la fleur des pois, etc. 
10° Les Ziliacées : le His, la tulipe, le perce-neige, l’éphémère de Virginie, etc. 
. 41° Les anomales : la pensée, la capucine, le pied d'alouette, la violette, la balsamine, etc. : 
120 Les fleuronnées ou flosculeuses : la scabieuse, etc. 
43° Les demi-flosculeuses. 
14° Les radiées : la marguerite, le soleil, le souci, etc. 
Les non pétalées sont : 
: 45° Celles à étamines; (16°) celles sans fleurs, et (17°) celles sans fleurs et sans graines. Mrs 
La deuxième division comprend les arbres dont les fleurs sont (18°) à pétales, (19°) à chatons, (20°) monopétales, 
(21°) rosacées, et (22°) papilionacées. 
2 Histoire naturelle, par J. Langlebert. 


gère (pl. 130, fig. 3) ; la fleur de la grande 
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pentagone .ou hexagone, selon la nature de la plante à laquelle elle appartient. Une 
simple section faite sur une tige, un fruit, une graine, peut donner des dispositions 


de nature à éveiller en nous le désir de l’imitation. Les figures 6, 7 et 8, par exemple, 





Fig. 6, — Foùgère (tige). Fig. 7. — Mesembryanthemum (ovaire). Fig. 8. — Néflier (drupe). 


peuvent! être utilisées à peu près comme la nature les présente. Qui sait si cette Fougère 
arborescente (fig. 6) ne donne pas l’origine de certaine ornementation mexicaine ou 
indienne de laquelle à pu naître la grecque? La figure 9 (bourgeon de grande Patience) 


rétablie géométriquement (fig. 10) en recherchant les intentions de la nature, et la 





fig. 11 (bourgeon de Peuplier), redressée dans la fig. 12, ne sont-ils pas propres à 
inspirer les esprits inyentifs ? 

Si le peintre d'histoire prend la figure humaine, ses allures, ses caractères pour  Yœurs variées 
base de ses études, et pour exprimer ensuite par elle loutes ses pensées, l’ornemaniste joe 
doit faire de même avec les plantes. 

Il est impossible de ne pas admirer les lois qui obligent les végétaux à épouser les 
formes prescrites à chaque espèce, 

Suivant l’espèce, en effet, les feuilles sont simples ou composées : simples, (se- 
lon la plante) elles ont une même silhouette générale ; composées, un même nombre 
de folioles. Les fleurs radiées ont, selon la famille, le même nombre de divisions. La 
chair de la poire, vue au microscope, est composée d’agglomérations de fleurs radiées 
semblables à des marguerites. Le liseron, le houblon, plantes volubiles, s’enroulent 


autour des autres plantes, le premier de droite à gauche, le second de gauche à droite. 
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La cuscute ne s'enroule qu’autour des plantes vivantes. Les espèces qui sont desti- 
nées à habiter les lieux arides et élevés, ont des feuilles dont le pétiole est creusé en 
sillon, afin de recueillir précieusement l’eau des pluies pour en alimenter les racines. 
« Plusieurs plantes ne se plaisent qu’autour des villes ou des hameaux ; d’autres 
« garnissent constamment les bords des champs et des bois, comme pour en orner et 
« défendre l'entrée ; d’autres couvrent le chemin de leurs fleurs, et ces fleurs semblent 
« accompagner dans sa route le voyageur quin a pas besoin de se détourner pour les 
« cueillir. Les coteaux, les prés, les ruisseaux, les vallées ont aussi leurs végétaux 
« favoris qui préfèrent ces différents séjours à tous les autres. Les espèces les plus 
« sauvages vivent au milieu des forêts, Sur les bords de la mer, sur les montagnes où 
« le botaniste seul va les chercher. » 

Si le vent, si les animaux tels que les écureuils, les rats, les marmottes, les loirs, les 
oiseaux qui, sans dissoudre la pulpe, la digèrent et la transportent, travaillent à la 
dissémination des graines, il faut remarquer que la nature y a pourvu, d’ailleurs, par la 
facon dont elle a su disposer leurs enveloppes el y ajouter même d’utiles appendices ; 
en effet, l’aile circulaire de l’orme (PI. exxvmx), les ailes latérales de l’érable (PI. exxxt, 
fig. 2), la bractée accolée au pédoncule du tilleul (PI. cvrbis), le long duvet du pissenlit, 
sont autant de moyens dont elle se sert activement dans ce but. Certains fruits, comme 
les noix de coco, sont hermétiquement fermés et consiruits de telle manière qu’ils 
peuvent, sans s’altérer, voguer sur les eaux jusqu'à quatre cents lieues de distance. 
Enfin, les valves du péricarpe de la balsamine, de la dionée, de la fraxitèle, se dis- 
ioignent subitement par force de ressort, et projettent les graines à quelque distance 
de la plante-mère. 

Nous pourrions citer ainsi à l’infini beaucoup de curieux phénomènes décrits par les 
auteurs, et qui sont le résultat d’une volonté qui domine l’ensemble de la création. 

Il y a encore dans les plantes des dispositions corporelles dont nous avons signalé 
les principales dans l’Introduction, qui sont communes aux animaux, et qui permettent 
de faire des comparaisons intéressantes. Ainsi, l’on constate qu'il existe, chez les uns 
et les autres, la respiration, la circulation du sang ou de la séve, la nutrition, les 
excrétions, la transpiration et la propagation de l’espèce. 

La respiration dans les plantes est analogue à celle de l’homme et des animaux. 
Il y a dans les feuilles de petits tubes appelés, comme chez les insectes, trachées, 
qui, d’après tous les physiologistes modernes, leur servent à aspirer et à expirer 


l'air ambiant. Si l’on plonge une plante dans de l’huile, de la cire, du vernis ou du 


1 Tableau de la création, par L.-F. Jéhan. 
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miel, elle meurt bientôt élouffée; en la plaçant sous la cloche pneumatique, elle y 
périt promplement. Enfin, elle absorbe l’oxygène et exhale l'acide carbonique. 

La circulation de la séve se fait, d’après certains observateurs, comme celle du 
sang dans l’économie animale : suivant d’autres, ce mouvement ne serait pas circu- 
laire comme celui du sang, mais il ne serait qu’une oscillation ou espèce de pulsation 
par laquelle ce fluide monterait de la base au sommet, et descendrait du sommet 
à la base du végétal, ascendante ‘pendant le jour, descendante pendant la nuit. 
D’autres croient que le balancement de la séve ne représente qu’un des mouve- 
ments propres au règne végétal. Si la question à ce point de vue n’est pas résolue 
scientifiquement, il n’en est pas moins vrai qu'il existe dans la plante, par la séve, 
une action qui lient lieu de celle du sang chez les animaux. 

La nutrition se fait surtout au moyen de racines dont l’incessante activité éla- 
bore les sucs nourriciers qui montent dans la tige, dans les branches et dans les 
rameaux. Les feuilles pourvues d'innombrables orifices qui échappent à nos yeux, 
pompent comme autant de bouches les gaz, l’eau et les vapeurs. Un chêne, à l’âge 
de cent ans, et qui s’est développé d’une manière normale, doit avoir consommé 
280,000 kilogrammes de nourriture‘. Chaque plante choisit dans le sol, suivant son 


espèce, les éléments qui conviennent le mieux à son développement, ce qu’il est aisé 


de consiater en analysant les cendres de ses tiges brülées ; on voit, en effet, par. 


exemple, que telle a toujours absorbé de préférence la silice, telle autre le calcaire. 

Après s'être emparée des matières nécessaires à sa vie, la plante rejette celles qui 
‘lui sont inutiles, et qui sont d'un grand secours aux êtres de l’autre règne et de 
l’homme en particulier. Les matières éliminées par les plantes sont des corps rési- 
neux : l'huile, la gomme, la cire. 

La transpiration s’opère continuellement par des pores, semblables à ceux dont 
est percé le corps humain. La transpiration moyenne d’un chou ordinaire est de 
600 grammes dans douze heures, seize fois plus considérable que celle d’un homme. 
Celle d’un arbre ordinaire est de 14 kilogrammes environ par jour. Aussi les peu- 
ples des contrées équatoriales se servent-ils des plantes pour rafraîchir atmosphère. 
Le docteur danois Svert a constaté que d’un vase plein d’eau, dans lequel vivait un 
Pistia, il se dégageait dix fois plus d’eau que d’un autre vase de la même grandeur 
où ne se trouvait sucun de ces végélaux. 

Enfin la fécondation et la propagation des plantes s’opèrent d’après les mêmes lois 
que la propagation des animaux. De la graine, fécondée comme l’œuf, sort un nouvel 
être qui se développe comme l’animal. 


1 Bradley. 
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Il est une autre fonction à laquelle sont assujelties un très-grand nombre dé 
plantes. Nous voulons parler de ces mouvements qui semblent correspondre à celui du 
sommeil et du réveil chez les animaux. En effet l'aspect qu’ellés présentent diffère 
essentiellement le jour et la nuit. Résulte-t-il pour elles de ce changement un repos 
réparateur ? Cela est contesté. Dans quel but dès lors se produit-il? La grande majorité 
des plantes a soin de fermer ses fleurs avant de s’abandonner au sommeil, de sorte 
que la poussière précieuse qu’elles récèlent se trouve à l'abri des fortes rosées. [l'en 
est qui les ouvrent régulièrement avant le jour, pour les refermer dès que le soleil se 
couche, et qui dorment par conséquent plus longtemps en automne qu’en été. D’au- 
tres, au contraire, ont le sommeil si régulier qu’elles s’endorment et se réveillent 
toujours à la même heure, sans égard pour la saison. La Sfellaire, où mouron des 
oiseaux, se réveille, le plus souvent, à neuf heures du matin. Le Souci ouvre ordinai- 
rement ses fleurs entre six et sept heures du malin, et reste éveillé jusqu’à quatre 
heures du soir. Aussi longtemps qu'il agira ainsi, on pourra compter sur le beau 
temps ; mais s’il dort encore après sept heures du matin, on peut être certain qu’il 
pleuvra avant la fin de la journée. Le Lotus, qui est dans le Nil, et le Nénuphar blanc, 
qui habite dans nos lacs, élèvent, dès le matin, leur grande fleur blanche au-dessus 
des eaux, et la laissent ouverte pendant le jour; dans l’après-midi, ils l’inclinent 
d’abord légèrement, et plus tard, au moment où commence leur sommeil nocturne, 
ils penchent leur tige, ferment leur fleur et la ramènent à une grande profondeur sous 
l'eau. Ils l’y maintiennent, pendant toute la nuit, jusqu’au moment de leur réveil, alors 
que, de grand matin, ils la dirigent, encore toute fermée, vers la surface, pour en- 
suite l'ouvrir aux rayons du soleil. 

Linné réunit dans un même parterre une série de plantes dormantes dont chacune 
se réveillait à une heure différente, et il réussit ainsi à établir une horloge florale dont 
la marche est assez régulière. 

« Un fait bien digne de remarque vient s’ajouter à ceux qui précèdent, pour nous 
« faire connaître, dans le sommeil des plantes, un phénomène à peu près identique à 
« notre propre sommeil : c’est qu’on a vu beaucoup de plantes dormantes intervertir 
«les heures de leur sommeil sous l’action d’un jour artificiel. » 

« De Candolle plaça un assez grand nombre de ces plantes dans une cave laissée 
« obscure pendant le jour, et éclairée pendant la nuit par plusieurs lampes d’Argand. 
« Ii se produisit tout d’abord une grande perturbation dans le sommeil de ces indi- 
« vidus. Ils fermaient el ouvraient leurs feuilles sans règle fixe; mais au bout de 
« quelques jours, ils s’habituèrent au nouveau mode d’existence qui leur avait été 


« imposé, et, pour s’y conformer, ils inlerverürent entièrement l’ordre de leur som- 
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« meil normal. Ces plantes rentraient en état de veille, le soir, lorsque leur jour arti- 
« ficiel se levait, et s’endormaient le matin, lorsque pour elles commençait Ja nuit ‘. » 

Si, à ces comparaisons corporelles nous ajoutons que chez les plantes il y a une 
période de jeunesse, celle de la grâce et de la beauté, une période de maturité pour la 
propagation de l’espèce, et une dernière période, celle de la vieillesse pendant 
laquelle les végétaux se dépouillent de cette brillante parure dont leur tête était cou- 
ronnée, qu’ils arrivent enfin à la mort, nous verrons que leur vie matérielle se passe 
comme celle des autres créatures, et qu’il est tellement difficile, à ce point de vue, de 
tracer la limite qui sépare les végétaux des animaux, que Buffon et de Humboldt n’ont 
vu dans la nature vivante qu’un seul règne : le règne organique. 

Il est un autre fait qu’on a déjà remarqué sans doute, et sur lequel nous devons 
nous appesantir. La plante, avons-nous dit, respire, se nourrit et se reproduit; elle 
sommeille, mais elle a de plus encore avec les animaux une autre ressemblance qui 
est la sensibilité. Il y a sur ce dernier point une ligne de démarcation à établir entre 
les fails que nous avons développés et qui sont extérieurs à la plante, et ceux qui sem- 
blent prouver l’existence de cette sensibilité. Si l’on pouvait démontrer que cette der- 
nière faculté existe, on pourrait en conclure que la plante est animée. 

Les anciens croyaient à l'âme de la plante. Empédocle, Anaxagore, Démocrite, 
Pythagore, Platon, ont pensé que les plantes élaient animées el qu'on devait les 
mettre au rang des animaux. Nous voyons que la Fable établit continuellement des 
rapports intimes entre les uns et les autres, et va jusqu’à la métamorphose *. 

Les Indiens ont cru également qu’elles possèdent intérieurement, comme les ani- 
maux, le sentiment de leur existence, et qu’elles ont aussi leur peine et leur bonheur. 
Si ces idées ne sont pas admises aujourd’hui, il est quelques savants qui font excep- 
tion; il ne sera pas sans intérêt de suivre un instant leurs conjectures, qu’elles soient 
ou non fondées *, et si l’on admet que les plantes sentent, il y aura certainement plus 
de sympathie entre elles et artiste ; il les aimera davantage et n’en rendra peut-être 


les beautés qu'avec plus d'éclat. Une semblable conclusion paraîtra certainement 


! Arnold Boscowitz, p. 129. 


? Acanthe, jeune nymphe, après avoir été aimée d’Apollon, fut changée en la plante qui porte son nom; la nymphe 
Daphné fut changée en Laurier; Cyparisse en Cyprès; Dryope en Lotos ou Ghène ; les Téliades en Peupliers; Pyüs en Pin ; 
Philyre en Tilleul; les Ménades en Arbres ; les Euménides en Aunes; un berger d’Apulie en Olivier sauvage; Cissus en 
Lierre ; Syrinx en Roseau, ete. Après la prise de Troie, Enée, dans sa fuite, voulut offrir sur le rivage un sacrifice à Vénus, 
sa mère; il arrache une branche de Myrte pour en orner l'autel de la déesse ; €u sang jaillit de l'écorce, une voix dou- 
loureuse fait entendre ces mots : « Enée, pourquoi me déchires-lu? Je suis Polydore. Le roi Polymnestor, pour jouir de 
mes trésors, m'a fait mourir. » D’autres personnages furent changés en fleurs : Adonis, Achéron, Acis, Ajax, Alphée, Clytie, 
Crocus, Erèbe, Hyacinthe, Narcisse, ete. 

5 Parmi les ouvrages qu'on peut consulter à ce sujet, nous ci!erons celui de M. Arnold Boscowitz : l'Ame de la plante, 
auquel nous avons emprunté une partie des documents qui suivent. 
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hasardée poùr beaucoup de personnes, mais en tous cas, elle est basée sur un grand 
nombre de fails curieux et incontestables que nous allons passer en revue. 

Si, quoique fixée au sol, la plante est libre, nous devons le voir par ses actes volon- 
taires et l'énergie qu’elle déploie pour arriver à sa conservation. Remarquez les arbres 
sur la lisière d’une forêt, ils s’inclinent du côlé du vide, pour respirer en liberté. 
Autre chose se passe au centre de la forêt, les individus les plus vigoureux se hâtent 
de grandir, et dépassent rapidement la taille de leurs voisins qu'ils étouffent bientôt ; 
c’est un peu l’image de la société humaine. Ailleurs, une graine d’érable s’arrête sur 
le sommet d’un vieux mur, elle germe et produit un arbuste; devenu grand, celui-ci 
n’y trouve plus les moyens nécessaires à son existence ; il pousse alors une racine qui 
descend le long de la muraille pour aller chercher le sol fertile, et s’y retient forte- 
ment; de nouveaux rejetons s’échappent de la racine nouvelle, peu à peu la première 
plante s'étiole, elle meurt, et l’arbre est déplacé. Des pommes de terre qui avaient 
germé dans des caves ont pu s'élever jusqu’à vingt-cinq pieds au-dessus du sol, pour 
atteindre à l’unique soupirail par lequel la lumière pénétrait dans le souterrain. Si 
différentes plantes sont placées, aussi dans une cave, entre deux soupiraux dont l’un, 
établi sur un point obscur, laisse pénétrer librement l’air atmosphérique, tandis que 
l’autre, étant vitré, donne accès à la lumière seulement, on verra tous les végétaux 
croître vers le soupirail éclairé, mais fermé, parce que, on le sait, la lumière leur est 
plus utile encore que l’air; mais il n’en esl pas moins vrai qu’ils agissent d’eux- 
mêmes et en conséquence de leurs besoins. Disons encore qu’une graine de Clandes- 
tine écailleuse, jetée par le vent dans les mines profondes de Mansfeld, y prit racine, 
et pour chercher ce qui lui manqüait le plus, la lumière, elle se mit à croître du côté 
où elle pouvait la trouver, mais dans de telles proportions qu'elle avait déjà dépassé 
plus de cent fois la hauteur qu’elle acquiert quand elle vit à la surface de la terre ; 
elle ne put alteindre cependant l’entrée de la mine et mourut d’épuisement. La ten- 
dance qui la portait vers la lumière, avant que celle-ci l’eût atteinte, s’était donc spon- 
tanément révélée en elle, et sans l’aide, semble-t-il, d'aucun agent extérieur. Voici 
bien des actes volontaires et qui pourraient peut-être prouver que les plantes ont con- 
science de leurs actes. : 

Reste la sensibilité. Comme les animaux, les plantes sont sujettes à des maladies. 
Elles souffrent d’inanition, de pléthore, d’anémie, de la chlorose, absolument comme 
un être humain dont le sang n’a pas assez de fer, d’extravasions ou sortes d’hémor- 
ragies, d’obstructions, quand le suc gommeux s’introduit dans les vaisseaux, d’ulcères 
qui font se détacher l’écorce du bois, ec. Dans ces différents états, la plante offre 


aux regards un spectacle en tous points analogue à celui que présentent les animaux 
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qui souffrent. N'’est-on pas en droit de penser, dit M. Boscowitz, qu’elle doit, elle 
aussi, éprouver des sensations douloureuses. qui concordent avec sa physionomie 
tout empreinte de souffrance ? 

Si, dans leur état de santé, les plantes font voir combien elles sont sensibles à l’ac- 
tion de la lumière, il faut encore remarquer qu’en dehors de celte action il y a chez 
elles une mobilité extrême dont le caractère est particulier. Il en est dont l’ivritabilité 
est si grande que le moindre changement dans l’atmosphère les affecte profondément. 

La Desmodie oscillante, dont les feuilles sont trifoliées, se compose de la foliole 
principale et de deux petites folioles situées au-dessous qui s’inclinent, se redressent 
et oscillent perpétuellement ; ses mouvements sont d'autant plus rapides que l’air est 
plus chaud. Un nuage qui passe ralentit ses mouvements. Si l’on louche avec une 
épingle les filets staminaux de l’Épine-vinette, on les voit s’agiter et se ruer, pour 
ainsi dire, sur le pistil; puis, après un instant, reprendre leur position normale. Les 
feuilles de la Dionée attrape-mouches (Dionea muscipula), sont pourvues à leur extré- 
mité d’un appendice rougeâlre garni d’une liqueur visqueuse qui attire les insectes. 
Quand une mouche vient s’y poser, la feuille se ferme soudainement et retient l’insecte 
qui se débat; mais la feuille se contracte davantage; l’animal se dissout; d’où l’on a 
conclu qu'après s'être nourri de la liqueur de la dionée, il contribue lui-même à la 
nulrition du végétal. 

Quand on touche d’une baguette les Mimeuses, les Sensitives, elles restent immo- 
biles, mais au contact de la main elles ferment leurs feuilles’et ploient leurs rameaux. 
Si le choc a été violent, on observe que la plante, en même temps qu’elle ferme ses 
feuilles, incline ses rameaux. Après être restée quelque temps dans cet état de slupeur, 
elle revient à la vie; elle rouvre ses feuilles, les redresse et rend à ses branches leur 
position normale. On aurait vu, paraît-il, se produire le même résultat au bruit d’un 
cheval passant à quelque distance. Si l’on place une sensitive dans une voiture, elle 
ferme précipitamment toutes ses feuilles, dès qu’elle sent l’ébranlement causé par les 
roues. Après quelques instants, la plante, revenue de sa première frayeur, rouvre peu 
à peu ses feuilles, pour les tenir étalées, tant que la voiture reste en mouvement. Mais 
lorsqu’après un temps d'arrêt, la voiture se remet en marche, la sensitive de nouveau 
ferme ses feuilles. 

La Mimeuse pudique paraît souffrir quand on la met en contact avec des acides 
énergiques ou des solutions alcalines concentrées : les mouvements de la plante sont 
d'autant plus vifs que les agents ont plus de causticité; de même les substances nar- 
cotiques affaiblissent sa sensibilité. 


Comment expliquer tous ces phénomènes au point de vue physique et méca- 
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nique ? Cela paraît plus facile à faire, si l’on admet que la plante soil douée de sensi- 
bilité. 

À cette dernière proposilion, on répond que la plante n’ayant pas de système 
nerveux, elle ne doit pas sentir. Gœthe et d’autres savants ont pensé que les fibres 
étaient les supports d’un fluide nerveux et qu’ils remplissaient l'office de nerfs dans les 
végélaux. 

Notre intention, nous l'avons dit, n’est nullement de discuter ici ni d'approfondir 
de pareilles questions. 

Des faits qui précèdent, il résulterait pour certains savants que ces diverses facultés 
de la plante caractérisent ce qu’on peut appeler une force animée. Pour nous, tous 
ces rapprochements pleins d'intérêt n’ont d’autre but que de justifier, s’il était néces- 
sure, notre entière admiration pour les œuvres de la nature, et de faire partager 


nos impressions à ceux qui veulent bien nous suivre dans l’étude que nous pour- 


suivons. 
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I est résulté de la présence de l’homme sur la terre, au milieu de la luxuriante 
végétalion qui l’entoure, que non-seulement il a appris à l’aimer, à utiliser ses admi- 
rables produits pour sa nourriture, ses vêlements, son habitation, ou pour conjurer 
ses maladies, mais encore qu’il a symbolisé certaines plantes, comme il l’a fait des 
animaux. « La fleur donne le miel, » dit Chateaubriand, « elle est la fille du matin, le 
« charme du printemps, la source des parfums, la grâce des vierges, l’amour des 
« poëles ; elle passe vile comme l’homme, mais elle rend doucement ses feuilles à la 
« lerre. Ghez les Anciens, elle couronnait la coupe du banquet et les cheveux blancs 
« du sage ; les premiers chréliens en couvraient les martyrs et l’autel des catacombes ; 
« aujourd'hui, et en mémoire de ces antiques jours, nous la mettons dans nos 
« temples. Dans le monde nous altribuons nos affections à ses couleurs ; l’espérance 
« a sa verdure ; l’innocence a sa blancheur; la pudeur a ses teintes de rose ; il y a 
« des nations entières où elle est l'interprète des sentiments; livre charmant qui ne 
« renferme aucune erreur dangereuse et ne garde que l’histoire fugitive des révolu- 
« lions du cœur‘. » 

C’est particulièrement dans l’antiquilé que nous voyons les plantes recevoir ainsi 
nombre d’attributions et devenir des emblèmes dont l’art a si bien su tirer profit. 

Celles qui ornaieni le Jardin de V Épouse sont nommées dans le Cantique des can- 
liques : « Vos plantes forment comme un jardin de délices, rempli de pommes de 
« Grenade, et de toutes sortes de fruits de Cypre et de Nard. Le Nard et le Safran, 
« la Canne aromatique et le Cinnamome, avec tous les arbres du Liban, s’y trouvent 


« aussi bien que la Myrrhe, VAloës et tous les parfums les plus excellents. » L'Hysope 


1 Génie du Christianisme. 


Plantes symbolisées. 
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servait aux Hébreux pour la purification des lépreux. David faisait allusion à ce rite 
lorsqu'il disait: « Mon Dieu, vous n''aspergerez avec l’hysope, et je serai purifié. » 

De tous temps, le Lotus (nymphea, espèce de nénuphar) fut en grande vénération 
daris l'Inde aussi bien que dans l’ancienne Égypte. Cette fleur figure comme attribut 
de plusieurs divinités indoues : Vichnou, Luckemi, Siva, Parvali ou Bhavani. Cest 
aussi un des signes sacrés que les Hindous se peignent sur le front. 

Le lotus est en quelque sorte l’emblème du Gange. Au point de vue religieux et sym- 
bolique, il représente par ce fait même la déesse Ganga, qui ne diffère point de Parvati 
ou Bhavani, la femme de Siva, le dieu de la destruction. Le lotus, par lui-même, est 
le symbole de la génération, d’une vie nouvelle, de la puissance créatrice, il surgit du 
sein des eaux ; il ouvre et ferme son calice. Les Hindous ont un hymne très-populaire, 
dans lequel ils chantent le lotus et célèbrent la destruction d’une race, comme néces- 
saire pour en amener une autre à la vie. Getie fleur est pour ainsi dire le principe de 
l’ornementation égyptienne : les chapiteaux des colonnes sont inspirés du lotus fermé 
et du lotus ouvert; il figure dans toutes les parties sculptées ou peintes des palais et 
des temples. 

Pline nous donne de longs détails sur l’emploi des plantes chez les Anciens et dans 
les cérémonies religieuses. 

« Dès les premiers lemps, les vainqueurs aux jeux sacrés étaient couronnés d’une 
« branche d’arbre (olivier, chêne, myrte, laurier) dans laquelle on mêla ensuite diffé- 
« rentes fleurs pour lui donner plus d’éclat et de parfum. Cet usage commença à 
« Sycione. 

« Les couronnes de fleurs s'étaient introduites de cette manière; on vit bientôt 
« paraître celles qu’on nomme égyptiennes, et celles d'hiver qui se font de raclures 
« de corne teintes pour la saison où la terre refuse ses fleurs *. Les premières étaient 
« tressées. On les faisait de feuilles de Lierre, d’Acanthe, de Narcisse et de Grenadier. 
« Les Égyptiens envoyèrent au roi Agésilas une couronne de Papyrus. 

« Le Laurier (laurus nobilis) est spécialement consacré aux triomphes. C’est le gar- 


« dien qu’on aime surtout à voir aux portes des Césars et des pontifes ; seul il décore 


LC 


= 


nos maisons, et veille à l’entrée de nos demeures. Il est encore un symbole de 
« paix... Les faisceaux des empereurs sont couronnés de laurier, et l’on en tire une 
« branche qn’on pose dans le sein du grand Jupiter toutes les fois qu’un nouveau 


« succès a répandu l’allégresse. Ces honneurs lui sont rendus parce qu’il est toujours 


LC 


AN 


vert et qu’il annonce la paix. 


Li 
! La même industrie existe encore aujourd'hui à la porte de nos cimetières. 
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«.. C’est le seul arbre dont le nom latin soil porté par les hommes, le seul dont 


« les feuilles soient désignées par un mot particulier : laurea..…." » « Daphné, fille du 
fleuve Pénée, fut le premier objet de la tendresse d’Apollon. Le dieu poursuit la 


nymphe. Celle-ci, épuisée par la rapidité de sa course, appelle son père ; aussitôt ses 
membres s’engourdissent ; une écorce légère presse son corps délicat, ses cheveux 
verdissent en feuillages ; ses bras s’étendent en rameaux : ses pieds se changent en 
racines et s’attachent à la terre. Apollon l’aime encore. Ii serre la tige de sa main, et 
sous sa nouvelle écorce il sent palpiter un cœur. Il embrasse ses rameaux ; il les 
couvre de baisers, que l’arbre paraît répéter encore : eh bien! dit le dieu, puisque 
tu ne peux plus être mon épouse, tu seras du moins l’arbre d’Apollon. Le laurier 
ornera (désormais mes cheveux, ma Îyre et mon carquois : il percera le front des 
guerriers du Latium, lorsque des chants d’allégresse célébreront leur triomphe ; et 
comme mes cheveux ne doivent jamais sentir les outrages du temps, tes feuilles aussi 
conserveront une éternelle verdure”. » 

Daphné, en grec, signifie laurier. Les Anciens appelaient daphnéphages, mangeurs 
de laurier, des devins qui mangeaient des feuilles de cet arbre pour se faire croire 
inspirés par Apollon. 

«.. La majeslé romaine a décerné un grand honneur à l’Olivier, en couronnant de 
« cet arbre les chevaliers qui passaient la revue aux Ides de juillet et les généraux qui 
« obtenaient le petit triomphe. Athènes aussi couronnait les vainqueurs d’olivier, 
« mais la couronne que les Grecs donnaient aux jeux olympiques était d’olivier 
« sauvage. 

« Le Myrte s’est de plus associé aux récompenses guerrières. Posthumius Tubertus 
« qui, le premier, obtint les honneurs de l’ovation, tiomphant des Sabins dans son 
« consulat, marcha couronné de myrte consacré à Vénus viclorieuse, parce qu'il avait 
« vaincu sans résistance et sans effusion de sang ; il rendit cet arbre désirable même 
« aux ennemis. 

« La majesté du peuple roi n’eut jamais de couronne plus honorable que celle de 
« gazon. On formait cette couronne de gazon vert cueilli dans les lieux où l’on avait 
« sauvé les assiégés... » | 

Le Lierre était consacré à Bacchus. Durant la persécution d’Anthiochus Épiphane, 
on obligcait les Juifs à assister aux sacrifices avec une couronne de lierre*. 


Le Pin et l’Ache étaient consacrés à Neptune. Les couronnes civiques se tressaient 


4 Pline. 
Mélamorphoses d'Ovide, liv. I. 
ÏL existe au musée du Louvre une couronne étrusque, d’or repoussé, formée alternativement de feuilles de lierre et de 


2 
5 


géranium, reproduites par la figure 15. On y voit aussi des colliers faits de glands (fig. 14). 
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de feuilles de Chêne ; c'était la distinction la plus éclatante de la valeur des soldats et 


de la clémence des généraux. 





























Fig. 15. 


Les Anciens nommaient le chêne Esculus, parce que le gland leur servait de nourri- 
ture, esca. Cet arbre était consacré à Jupiter ‘et à Rhéa : les chênes de Dodone ren- 
daient des oracles. Get arbre élait le symbole de la force. C’est d’une de ses branches 
qu'était formée la hache d’Hercule. Maxime de Tyr rapporte que la statue du Jupiter 
des Gaulois n’était qu’un chêne fort élevé. | 

On employait la Verveine pour balayer les autels de Jupiter. Les Druides avaient 
pour celle plante une vénération singulière. Avant de la cueillir, ils faisaient un sacri- 
fice à la terre. Ils lui atiribuaïent le pouvoir de réconcilier les ennemis. Ils en couron- 
naient les hérauts d'armes, lorsqu'on les envoyait annoncer la paix ou la guerre. 

Romulus couronna d’une branche d’Yeuse Hostus Hoslilius, parce qu’il était entré 
le premier dans Fidènes. 

Les prêtres des champs avaient pour distinction de leur sacerdoce une couronne 
d’Épis noués d’une bandelette blanche. Ce fut la première couronne chez les Romains. 

Beaucoup de planies furent consacrées aux dieux : A Jupiter, le Chêne, le Chêne vert 
et l’Olivier ; à Apollon, le Laurier, Olivier sauvage, l'Hyacinthe, le Tamarin, le 
Genèvrier ; à Mars, le Frêne ct les Graminées; à Minerve, l’Olivier ; à Vénus, le 
Myrte et la Rose; à Hercule, le Peuplier ; à Bacchus, la Vigne, le Lierre, la feuille 
de Figuier, le Narcisse et le Pampre ; à Pluton, le Cyprès ; aux dieux Lares, Ai ; 
aux Euménides, l’Aune et le Cèdre ; à Cérès, le Safran; à Proserpine, le Narcisse ; 
aux Muses, le Palmier ; au Génie, le Platane ; à Pan, le Pin, etc. 

Le Gui blanc était vénéré chez les anciens peuples de la Gaule, qui voyaient dans 
sa nature parasite un phénomène mystérieux. Le gui, cueilli sur le chêne, était la 
plante sacrée des Druides. 

Lorsque l’ange annonçait à Marie qu’elle élait devenue la mère du fils de Dieu, il 
lui présentait un lis en l’honneur de sa pureté. Depuis cette époque, les chrétiens 


ont conservé cet emblème pour orner leurs autels et perpétuer l’idée qu’elle exprime. 
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La Palme était chez les anciens l'emblème de la gloire, et, plus tard, chez les chré- 
üens, l’attribut des martyrs. La terre en fut jonchée lors de l'entrée du Christ à Jéru- 
salem. Le Roseau qu’on lui plaça dans la main fut l’un des derniers signes d’infamie 
qu’il eut à subir. 

C'est au onzième siècle que nous voyons apparaître la fleur héraldique connue 
sous le nom de Fleur de lis. Bien avant cette époque, on remarque des ornements de 


même espèce qui ont aussi une origine végétale. Les figures 15, 16 et 17 sont 





Fig. 15. 


des fleurs de convention qu’on pourrait transformer, sans beaucoup d’eflorts, 
en celle fleur héraldique. Son nom cependant nous indique la source où nous 
devons remonter pour en retrouver l’idée première. On peut observer qu’elle ne 
doit probablement pas sa forme au lis le plus commun dans nos contrées, le Lis 
blanc (lilium candidum) (fig. 18). La figure 19 est l’Fris d'Allemagne (fris germanica) 





qui s’en rapproche davantage‘. Mais la figure 20 (iris xyphioïde) a pu avor plus 
d'influence sur ses nombreuses variétés, et celle 21, le Lis de Saint-Jacques de 


Compostelle (Amaryllis), même avant que sa patrie ait été visitée par les croisés’, 


1 Voir le mot Flore du Dictionnaire raisonné de l'Architecture française, de M. Viollet Leduc. 

2 De toutes les figures usitées dans le Blason, la Fleur de lis est celle qui a soulevé le plus de discussions. Les uns y 
ont vu le fer de l’angon ou javelot des anciens Francs. Les autres, se: fondant sur la: découverte d’abeilles d’or dans le 
tombeau de Childéric, à Tournai, l'ont prise pour une image défigurée de cet insecte. Quelques auteurs ont cru qu’elle 
représentait un iris où un crapaud. Plusieurs ont pensé que le mot lilium, par lequel elle est désignée dans les textes du 
moyen-âge, désignait tout ornement imitant une fleur, c’est-à-dire ce que nous appelons un fleuron. Cependant la plupart 
des héraldistes admettent que cette figure dérive purement et simplement de la fleur du même nom. (Voir le mot Lis. 
Dictionnaire français illustré et Encyclopédie universelle de B. Dupinoy de Vorepierre.) 
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fut probablement l’élément générateur de la jolie fleur qui orne l’écu et la couronne 
royale de France. 

L’art transforme la nature, c’est une de ses belles et riches attributions, aussi 
sommes-nous loin du point de départ si nous rassemblons plusieurs exemples de 


fleurs de lis de diverses époques. On en peut juger par les figures 22, 23, 24, 25 et 





















































Fig. 95. 


26, du treizième siècle, par celles 27, 28 et 29, du quatorzième, et enfin, par celle 
30 de l’époque Louis XIV, et 31 ct 32 de 1679. ë 





Lè Figuier des Indes est, aujourd’hui comme autrefois, l’arbre sacré des Indous ; 


ils le plantent près de leurs temples et de leurs tombeaux. 





Fig. 31. Fig. 32. 


Le Bananier dans les îles de l'Océanie est le symbole de la paix. Sa présence arrête 


tout à coup les querelles sanglantes. 


1 Cette figure est tirée d’une tapisserie des Gobelins ; la fleur donne naissance à deux L enlacés, initiales du nom 
du roi. 
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La douleur a aussi ses emblèmes : le Cyprès ombrage encore les tombeaux. Le 
Saule pleureur annonce d’une manière plus touchante les regrets et l’affliction. 

Enfin nous voyons autour de nos modestes églises de village des Ifs séculaires, 
abri de ceux qui donnaient connaissance au peuple des lois nouvellement édictées ; 
il n’a pas été donné, croyons-nous, d'explication plausible sur le choix de cet arbre. 

« Défiez-vous, a-t-on dit, de quiconque n’aime ni la musique ni les fleurs. Dieu 
s’est trompé en le créant... » Ce qui revient à penser que ceux-là n’ont l’âme ni tendre 
ni délicate. C’est en Orient surtout qu’on a entouré les fleurs d’une sorte de culte, 
et que mille allégories ingénieuses furent inventées. Le Sélam, messager discret 
d'amour, y naquit et y fut mis en pratique. Au moyen de cette science, dite antho- 
graphie, un bouquet composé de quelques fleurs exprimera des phrases tout entières”. 

Il est deux anciens symboles qui ont persisté jusqu’à ce jour, l’Immortelle con- 
sacrée aux morts, et la fleur odorante de l’Oranger, couronnant la tête de la jeune 
fiancée. 

Ces croyances d’un charme attrayant suivent la loi du mouvement humain qui 
n’est, en définitive, que celui de la vie ; elles nous ont été transmises d’âge en âge, 
mais elles n’ont plus guère pour nous de significalion. L’ère symbolique des 
végétaux dans ses divers courants s’est éteinte au contact du positivisme moderne; 
on peut dire que, malgré sa durée, 

Elle a passé comme la fleur, 
Elle a séché comme l'herbe des champs. 

Mais, dans cet ordre d'idées poétiques, si de son souffle fatal l’aquilon du progrès a 
emporté des images ayant vivement exprimé de mâles vertus qui tendent à disparaître 
avec elles, il y aura toujours, néanmoins, des poëles qui chanteront les fleurs. 

Dans les temps anciens on a attaché aux plantes des idées symboliques, on leur 
a attribué des propriétés particulières, on en a toujours exprimé aussi les formes d’une 
façon conventionnelle : limitation pure et simple, comme on la comprend souvent 
aujourd’hui, n’a presque jamais été le point de vue choisi par les artistes d'autrefois. 
Des représentations de plantes existent sur les anciens monuments, et l’on comprend 
qu’appliquées à l’architecture elles aient dû affecter une allure particulière et se relier 
intimement au caractère des édifices. Mais, nous l’avons déjà dit, et nous y revien- 


drons encore, indépendamment de cette condition, ne s’agirait-il pas d’architerture, 


1 Si, par exemple, on a réuni la Jonquille avec la Véronique et l'Ipoméa pourprée, il signifiera : Je languis d'amour, 
je vous offre mon cœur, comptez sur mon dévouement (Voir le Nouveau langage des fleurs, par Pierre Zaccone; le 


Cours méthodique du Dessin et de la Peinture, par Louis Delaistre, et le Langage des fleurs, par M° Charlotte de la 
Tour. 1845. 


? Chateaubriand. 


Transformations 
des plantes 
dans le passé. 
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la forme qui représente une idée doit participer de cette idée, être écrite librement, 
en conséquence de sa participation, et la nature doit être transformée dans une mesure 
dont l'artiste qui s’en inspire est l’unique appréciateur. 

.- Si l’on considère un arbre quelconque, dénudé, on observe que la nature entend 
que toutes ses branches et ses plus petits rameaux puissent respirer librement 
sans se gêner les uns les autres ; en aucun cas ces rameaux ne viennent, par exemple, 


se heurter contre leurs voisins; ils se répartissent l’espace avec un raisonnement qui 





semble inflexible, et présentent un certain aspect ordonné et pondéré (Pommier, 
fig. 35)“. On peut constater qu'il s’y trouve des qualités essentielles qui ont été sou- 
vent recueillies avec soin, et dont on s’est inspiré quand on a voulu représenter des 
arbres, non certainement avec le désir d’imiter la nature prise sur le fait, mais avec 
la volonté de composer un ornement dans le goût du temps où l’arüste a vécu, et 
selon son génie individuel. | 
La série d’arbres ci-après, de 34 à 40, classée par époques, el inattendue peut-être 
pour ceux qui ne sont pas familiers avec les études archéologiques, a été prise au ha- 
sard parmi des matériaux qu’on trouve maintenant partout en abondance, et ellé ser- 
vira à bien faire comprendre, pour celui qui voit l’art d’un peu haut, que sans celte 
liberté inaliénable, l’art ne serait guère que servilisme monotone et souvent métier 
sans charme. 


1 Nous n'avons pas dans cette figure, afin d’être plus clair, reproduit perspectivement tous les plans superposés des 
branches qu’on devrait y voir. 


Cité de l'architecture & du patrimoine 


BIBLIOTHÈèQUE 


CHAPITRE I. 89 


Ces exemples frappants montrent que la voie de l’ornemaniste diffère essentielle- 


ment de celle du paysagiste, par son caractère et son étendue. 
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Fig. 34. — D'un bas-relief assyrien. Fig. 55. — D'un bas-relief égyptien, 





Fig. 56. — D'un vase grec, peint. 


Enfin, is nous font voir que, si l’on réunit divers objets empreints d’un véri- 
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table sentiment d’art, il y a de grands rapprochements à faire entre eux lors même 


«ff 
nine. ei 


AIN 
) LG 


= 


A) 





Fig. 57. — D'une peinture japonaise. Fig. 38. — D'une tapisserie romane. 


qu'ils sont d'époques et de pays très-différents ; ils ont comme un certain accent de 





fie : 
ES 

. . . . LORS 

Fig. 39, — D'un vitrail treizième siècle. Fig. 40. D'un bas-relief du quinzième siècle. 


parenté; lémoin encore ces rosaces crucifères (fig. 41, 42, 45, 44, 45 et 46), qu'on 
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croirait, pour ainsi dire, les prenant deux par deux, dessinées par les mêmes ar- 





Fig. 41. — Assyrien. Fig. 42. — Roman normand. 


tistes, quoiqu’elles ne soient pas certainement créées sous les mêmes influences ou 


inspirées les unes d’après les autres. 





Fig. 45. — Égyptien. Fig. 44. — Quinzième siècle français. 


Si les artistes ont toujours observé les végétaux, pour les reproduire plus ou moins 


exactement, suivant le temps, le lieu où ils ont vécu, et le but qu’ils se sont proposé, 





Fig. 45. — Grec. Fig. 46. — Treizième siècle français. 


observons nous-même les végélaux et la manière dont ils ont été employés, nous y trou- 


verons le même intérêt, et nous pourrons en tirer des principes sérieux de composition. 
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Nous serons toujours sur notre terrain si, à propos des plantes et de l’examen que 

nous faisons des belles formes qu’elles revêtent, nous abordons les moyens d’en faire 
l'emploi, ainsi que cerlains préceptes de composition d’ornement que justifie le titre de 
ce livre ; nous allons l’essayer. Mais la composition, en tant qu’il s’agit d’art, peut-elle 
être véritablement enseignée? Non, on dirige seulement, nous l’avons dit, les aplitudes. 
Si l’on peut enseigner les sciences, l’histoire de l’art, le dessin même jusqu'à un 
certain degré, le dessin linéaire ou les proportions de la figure humaine, l'anatomie 
juste, le dessin qui imite le type humain dans sa perfection raisonnée, il n’en est pas 
absolument ainsi de l’art proprement dit. 
” Dans l’enseignement des sciences, le professeur trace sûrement la voie et ne peut 
être contredit : le problème résolu sera vrai dans tous les temps ; les découvertes 
s'accumulent, leur somme est la vérité passée et présente, et leur étude, le remède 
contre l'ignorance. ve | 

Le problème résolu, en art, sera toujours beau, mais il ne sera vrai que pour le 
temps qui l’a produit : la décoration des merveilleux palais Thébains, les admirables 
temples de la Grèce, les monuments du moyen âge, dont on ne peut contester l’im- 
mense valeur artistique, ne sont l'expression ni de nos mœurs ni de nos sentiments. 
Les arts passent, mais V'art qui consiste à créer ne passe pas, et quoiqu’on étudie 
sérieusement celui du passé, qu’on le connaisse bien, il n’est pas un remède contre 
l'impuissance. 

En mathématiques, si l’élève suit exactement les conseils du professeur, il atteint 
le but. En art, si l’élève fait de même, il peut ne produire qu’une œuvre médiocre. 

Dans le premier cas, la solution ne s’exprime que d’une seule façon, et l’on ne peut 
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Quelques principes 
de composition. 
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apercevoir, en l’examinant, qui, de l’élève ou du maître, l’a trouvée. Dans le second, 
elle est tout individuelle et ne donne jamais deux résultats identiques ; ce qui est 
cause de la multiplicité des belles œuvres d’art et de leur diversité. L'enseignement : 
de l’art se borne donc véritablement à donner de sages conseils. 

Celui à qui ils s’adressent devra être disposé par la nature pour les recevoir. Si, 
pour réussir dans une carrière quelconque, il faut de l'intelligence, si l’on n'arrive 
à discerner véritablement le beau que par l’éducation, l'étude des beaux-arts exige 
de plus la conscience du bien et l’amour inné de la forme plastique en tantque moyen 
d'expression, enfin celte sensibilité nalive qui est l’origine de ce qu’on peut appeler la 
religion de l’art définie par ce mot, dont on a peut-être abusé, le feu sacré. 

Si son astre en naissant ne l’a formé poëte, 
Dans son génie étroit il est toujours captif. 

L'artiste doit avoir la vocation, l’enthousiasme ; « la vocation, c’est l’amour du beau 
« qui est un amour vaste, profond, sublime ; il envahit les plus belles et les plus 
« nobles âmes, et il les envahit par leurs côtés les plus élevés ; sans l’enthousiasme 
« jamais rien ne se fait de tout à fait beau dans l'humanité ; le sommet de l’art n’est 
« que l’enthousiasme à sa plus haute puissance... » 

« Si devant le beau qui reluit, c’est-à-dire devant l’ordre qui resplendit, rien ne 
« s’émeut, ne vibre et ne tressaille en vous ; si cette harmonie du dehors n’éveille en 
« vous des échos profonds, et ne résonne en dedans plus sonore encore qu’elle ne 
« résonne au dehors, et, si cetle beaulé contemplée un instant ne grave en votre 
« âme une effigie vivante et indélébile d'elle-même, encore une fois, vous ne serez 
« jamais arliste”. » 

Cette foi comporte en elle une sincérité qui sait, sans aucune restriction, parfaire les 
œuvres en même temps qu’elle les crée. C’est elle qui donne aux artistes celte suscep- 
tibilité scrupuleuse pour tout ce qui tient à la pureté des formes et à la probité dans ce 
qu'affirme leur crayon, et qui a fait dire à Ingres que « le dessin est la probité de l’art. » 

Les hypogées des anciens, fermées aux vivants, sont ornées de sculptures et de 
peintures jusque dans les profondeurs lés plus ignorées ; les sarcophages des momies 
sont décorés de la même manière, au dedans comme au dehors; les innombrables enve- 
loppes de ces momies sont couvertes d'inscriptions symboliques, chefs-d’œuvre de 
finesse et d’exécution. Pourquoi? Les obélisques sont taillés de telle sorte que leurs 
faces sont légèrement convexes, ce qui enlève de leur sécheresse et les empêche de 


ressembler à ce que seraient des portions de pyramides en planches ; les ornements 


1 Le P.I. Félix, Conférences. 
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qui les recouvrent sont laillés plus profondément sur la ligne centrale de chaque face 
que sur celles qui avoisinent les angles afin de donner à ceux-ci une plus grande force 
apparente ; les colonnes des temples grecs sont légèrement inclinées vers un point 
commun qui est comme le sommet d’une immense pyramide, de sorte que la stabilité 
en paraît plus assurée ; au moyen-âge les chapiteaux ou autres ornements placés loin 
et même hors de la vue sont achevés tout autant que les autres. Pourquoi? Toutes 
ces délicatesses sont-elles matériellement utiles ? Non ; mais elles sont indispensables 
en ce qui est de la beauté. Nos pères l’ont justement pensé. Nous devons avouer qu’au- 
jourd’hui nous ne prenons plus les mêmes soins, et que nous avons quelquefois la 
prétention de justifier nos négligences en déclarant que l'effet large qui en résulte est 
à l’avantage de l’œuvre ; nous prenons, en un mot, la négligence d’exécution pour une 
satisfaction donnée au genre de simplicilé qu’exige une décoration éloignée de l’œil 
de l'observateur, ce qui est certainement une fausse idée. Faut-il en conclure que 
notre foi s’est amoindrie? c’est à craindre. 

Pour être complet, celui qui possède cette foi doit avoir de l’?magination qui est la 
faculté de combiner des idées : 

« Le propre des hommes d’imagination est de se représenter les choses et les 
« hommes autrement qu’ils ne sont et de se passionner pour des images fantastiques. 
« Ce qu’on appelle les hommes positifs, ce sont les hommes sans imagination qui 


« n’aperçoivent que ce qu'ils voient et traitent avec la réalité telle qu’elle est au lieu 


« de la transformer. Ils ont, en général, plus de raison que de sentiment ; ils peuvent 


« êlre sérieusement et profondément honnêtes; ils ne seront jamais ni poêles ni 
« artisles". » 

L'artiste devra encore raisonner, c’est-à-dire se servir de sa raison pour connaitre 
le vrai : : 


« Ge qui fait l'artiste et le poëte, c’est avec un fond de bon sens sans lequel tout 


À 


le reste est vain, un cœur sensible, irritable même, surtout une vive, une puissante 
« imaginalion*. » 

1] doit avoir aussi de la Mémoire par laquelle s’opèrent dans l'esprit la conservation 
et le retour d’une connaissance antérieurement acquise ; après avoir vu un tableau, il 
doit voir encore le tableau absent. 

Et enfin, il lui faut l'amour persévérant du Travail qui est l’application assidue 


des forces ou facultés physiques et intellectuelles de l'homme à une production 


quelconque. Nous n'insisterons jamais assez sur ce dernier point, le travail, qui 


1 Du Vrai, du Beau et du Bien, par Y. Cousin. 
? Jdem. 
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dépend de la volonté de l’homme. L’imagination, le Jugement, la mémoire, ne s’ac- 
quièrent pas; au contraire, est maître de travailler qui veut, et le travail persévérant 
donne l'expérience qui produit des merveilles. 

L'intensité relalive de ces diverses qualités, on le comprendra, doit être en juste 
proportion : limagination, en effet, non dirigée, étouffe la raison et devient le 
désordre ; la mémoire, développée outre mesure, ne donne plus qu’une reproduction 
littérale, un simple procès-verbal, et mène au réalisme; mais elle est indispensable 
à l'artiste lorsqu'il compose, afin qu’il se souvienne des principes qui produisent la 
beauté, plus encore que des formes de la beauté elle-même. 

Ainsi pourvu de ces dons naturels, l’arliste apprendra à dns. L'étude par le 
crayon est la seule qui puisse le rendre habile ; avec l’estompe on produit des effets 
d'ombre et de lumière, mais il faut avec elle faire des efforts pour ne pas négliger la 
forme ou même la sacrifier ; on couvre plus rapidement peut-être les espaces à 
ombrer, mais on empâte les reliefs et on exprime mollement les contours et les détails 
qu’ils enveloppent; le crayon, au contraire, communique au papier toutes les déli- 
catesses de sentiment qu’a ressenties la main”; c’est le seul aide capable d’exprimer 
une pensée avec tout son esprit et dans toute sa vivacité. 

Nous ne nous occuperons pas ici des différentes méthodes inventées pour apprendre 
à dessiner, elles sont connues, et selon nous, à peu près toutes bonnes indistincte- 
men, à l'exception de celles qui sont des piéges tendus à la bonne foi par le charlata- 
nisme. Si l'artiste est doué, peu importe le moyen qui lui aura rendu la main docile 
et s’il arrive à dire ce qu’il veut, comme il le faut. Toutefois il est bon d’exercer l’élève 
surtout sur des traits, et de ne l’instruire dans l’art du modelé et du coloris que 
lorsqu'il aura atteint une certaine dose d’expérience. 

Voyons plutôt ce qui touche à la composition, c’est la chose la plus importante et 
qui doit le plus nous préoccuper. En effet, que de gens savent dessiner, combien 
composent mal ! Que de mains habiles, qué d’auteurs insuffisants ! 

Léonard de Vinci, dans son Traité de la peinture, donne (chapitre xvn) le moyen 
d’estudier mentalement et comme par cœur en s’éveillant, au matin ou au soir, 
estant couché avant que de s'endormir. 

« J’ay encore expérimenté, » dit-il, « que ce n’est pas une chose de peu d’impor- 
« tance estant au lict dans l’obscurité, d’aller repassant en son imagination tous les 
« contours et les linéaments superficiels des figures qu’on a desja estudiées et dessei- 

4 On voudra bien admettre cette expression que nous rappellent ces mots d'Horace : un homme fait à l'ongle, ad un- 
guem factus homo, qui désignent un caractère de tous points irréprochable, et qui ont pour origine cet extrême fini de la 


statuaire des anciens, que les sculpteurs déclaraient parfait, après en avoir caressé tous les contours au moyen de l'ongle, 
dont le toucher délicat pouvait être considéré par eux comme une partie de l'âme de l’artiste. 
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« gnées, ou d’autres choses notables, ét d’une subtile spéculation; car par ce moyen 
« on fortifie et conserve davantage les idées des choses qu’on a recueillies en-sa 
« mémoire. » 

Ce que dit le grand peintre peut et doit s’appliquer non-seulement à la mémoire, 
mais encore à l'imagination, à la composition proprement dite. « Quand vous voudrez 
« profiter beaucoup, » dit-il ailleurs, « et faire une bonne eslude, ayez soin de ne 
« desseigner jamais à la haste ny à la légère. » C’est la pensée réfléchie précédant toute 
tentative d’exéculion, c’est l’œuf mis au jour après sa complèle incubation et pouvant 
encore au besoin recevoir quelque complément décoratif secondaire. Le résullat obtenu 
par ce moyen sera presque toujours supérieur comme unilé à celui qu’on a cherché 
le crayon à la main, et l’unité est un des premiers mérites dans toute œuvre sérieuse. 

Lorsque le sujet à traiter est bien arrêté, et, ce que nous appellerons toutes ses sub- 
divisions, bien établi, il faut encore connaître la matière qui sera employée ; puis 
enfin, au moyen de cette matière, on exprime le sujet. De là, dans une composition, 
trois parties très-distinctes : la Pensée, la Matière et l’Expression. 

La Pensée, quand il s’agit d’ornementation, peut être complexe; elle peut être 
simple, et quelquefois même il arrive qu’elle est à peu près nulle. Il faut se garder 
autant que possible de celle pauvreté; les objets de la 
plus petite dimension sont susceptibles, en effet, de con- 


tenir les idées les plus vastes. Ainsi les Égyptiens ont 





laissé un grand nombre de bijoux où l'on trouve la com- 
binaison que présente la figure 47. On y voit un œil, une . Fe 
larme et une langue, ce qui veut dire : Voir, sentir, parler. Si cet exemple n’est 
pas un chef-d'œuvre de beauté, il exprime bien simplemeut une grande idée phi- 
losophique, l’idée de la vie, telles que la comprenaient les anciens. 

En second lieu, le choix de la matière a une telle influence sur la forme qu’il 
est indispensable de le connaître avant de chercher à exprimer la pensée. : 

L'art, quand il imite, transforme (nous reviendrons nécessairement sur ce prin- 
cipe). Ainsi, le glaive qu’une statue de bronze tient à la main, sera traité tout 
autrement que celui qu’on placerait dans un bas-relief de pierre tendre; dans ce 
dernier cas, les proportions seront plus lourdes et les angles nécessairement moins 
vifs. Il faut savoir, avant de dessiner ou modeler, par exemple, une feuille naturelle 
de Sanicle (fig. 48), si elle sera exécutée en métal (elle pourrait ètre alors: peu 
modifiée), ou si on Ja sculptera en pierre, comme on la voit représentée (fig. 49). 
Dans ce cas la transformation devra être plus complète. 


La résistance plus ou moins grande de la matière est un chstatle que l’homme 
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voudra toujours vaincre, on le conçoit, pour satisfaire ses besoins matériels, mais il 
doit obéir, dans certaines limites, à la volonté suprême de la nature qui à dicté des 
lois infranchissables ; l’artisie a pour mission, non de les combattre, mais d’en mon- 
trer toute la sagesse et de les adopter en vue de la conservation même de ses œuvres ; 
ainsi le fer ouvré ne doit pas être traité comme le marbre, et réciproquement ; ce 
qu’on appelle dans ce genre un four de force est un contre-sens, et doit être abso- 


lument banni de toute œuvre d’art. 





































































































































































































Fig. 48. Fig. 49. 


Enfin l'expression, c’est-à-dire la forme, est la conséquence des deux premières 
données : la pensée et la matière. 

On peut dire qu’elle contient à elle seule l’art lout entier, car la pensée sans forme 
n’est pas l’art, et la forme sans pensée peut encore être de l’art. « Elle est la loi suprême 
de l’art”. » Et combien il est difficile, sinon impossible, de dire à celui qui veut compo- 
ser comment il devra exprimer sa pensée, ce que devra être celte expression qu il cher- 
che! Nous lui dirons cependant qu'avant tout il faut qu’il y arrive par les moyens les plus 
simples. Dans ses créations les plus riches comme dans les plus pauvres, la nature ne 
se comporte que d’une seule manière. Fontenelle dit : « La nature est d’une épargne 
«extraordinaire; tout ce qu’elle pourra faire d’une manière qui lui coûtera un peu 
« moins, quand ce moins ne serait presque rien, soyez sûr qu'elle ne le fera que de 
« cette manière-là. Cette épargne, néanmoins, s’accorde avec une magnificence sur- 


« prenante qui brille dans tout ce qu’elle a fait. C’est que la magnificence est dans le 


A 


dessein, et l’épargne dans l'exécution. Il n’y a rien de plus beau qu’un grand dessein 


« que l’on exécute à peu de frais. Nous autres nous sommes sujets à renverser 


4 V, Cousin. 
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« tout cela dans nos idées. Nous mettons l’épargne dans le dessein qu’a eu la 
« nature, et la magnificence dans l'exécution. » Il ne faudrait jamais perdre de vue 
ce principe de l'épargne, c’est-à-dire de la simplicité dans l'expression ; il ne s'oppose 
nullement à la production d'œuvres de la plus grande richesse si l’on veut; celte 
épargne ne s’applique pas absolument ici au nombre d'éléments décoratifs employés 
au même objet, mais surtout à la façon dont chacun d’eux est exprimé. 

La forme, en général, se présente sous trois aspects principaux. Elle est placée 
horizontalement ou verticalement ; horizontalement, elle est vue par dessus ou par 
dessous. Dans chacun de ces trois cas, la raison veut que la décoration soit conçue 
différemment, c’est-à-dire en rapport avec la position qu’elle occupe. Ainsi un pavage 
en mosaïque sera composé pour être vu sur l’un de ses côtés aussi bien que sur les 
autres ; un panneau décorant une muraille ne doit pas pouvoir se placer indifférem- 
ment le haut en bas ou sur le travers; un plafond doit se voir, comme une mo- 
saïque, de tous les points de la pièce qu'il recouvre ; sa décoration pourra rappeler 
plus ou moins un système de construction, et dans tous les cas elle sera faile avec 
une légèrelé beaucoup plus grande dans les ornements et dans la couleur. Si elle 
comprend des personnages, elle ne pourra, quoiqu’on le voie trop souvent, avoir l’as- 
pect d’un tableau de chevalet, car il n’y aurait alors qu’un point de vue, et le spectateur 
verrait les figures renversées, ou bien encore un fleuve prêt à l’engloutir, ou des 
rochers sans appui menaçant de lui tomber sur la tête. 

La proportion est la convenance et le rapport des parties entre elles et avec leur 
tout. Les animaux ont des proportions selon leur espèce qui font reconnaître 
celle-ci : la longueur du bras d’un homme étant connue, on peut en conclure la 
hauteur de sa taille; il n’en est pas de même dans les plantes ; on ne peut déter- 
miner la grosseur d’un tronc d’arbre par la dimension d’une de ses branches; 
cependant ses feuilles ou ses fleurs sont soumises à des proportions générales pou- 
vant se ramener à un type et servir même à dénommer la plante. Ainsi la feuille de 
Philodendron pinnatifolium (fig. 50) a des nervures latérales et des découpures qui 
lui donnent un caractère particulier et se reproduisent sur toutes les feuilles de cette 
plante, en même nombre, et presque dans les mêmes rapports de dimensions relatives. 
Observons que dans tous les végétaux les feuilles étant généralement plus étroites, plus 
aiguës vers leur extrémité, il devient beaucoup plus difficile d’en saisir de prime 
abord les véritables proportions ; autant les proportions d’une colonne ou d’une figure 
humaine peuvent se définir au premier aspect, autant il est difficile de les apprécier, 


pour les reproduire exactement en dessin, dans la plupart des feuilles ou des fleurs 


non radiées. On a peine à croire, en effet, que la feuille ci-après (fig. 50) soit presque 


Des proportions. 
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aussi Jarge que haute et que le milieu de sa hauteur soit au point À, c’est-à-dire que le 
lobe supérieur a pour hauteur environ la moitié de celle du limbe entier. Nous appe- 
lons l'attention des dessinateurs sur cette particularité, afin de leur rendre plus facile 
l'étude d’après les feuilles en général. 

L'ornemanisie doit savoir la perspective, car l'aspect de ses compositions varie 


suivant le lieu où elles sont placées ; il est essentiel qu’il connaisse d’abord la place 








qu’occupera l’ornement qu’il s’agit de composer, afin de le traiter en conséquence. Si 
une statue bien proportionnée, dont les bras sont étendus, est placée dans les parties 
supérieures d’une façade de laquelle on ne peut se reculer suffisamment, les bras 
paraîtront trop longs, et l'artiste, empêché d’ailleurs d’en modifier la pose, y remé- 
diera par quelque changement dans les proportions. De même, s’il compose un orne- 
ment devant occuper une situation analogue, il corrigera certaines proportions afin de 
rendre exactement l'effet qu’il voudra produire. 


Il est un phénomène de la lumière, l’Irradiation, qui a en apparence des consé- 
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quences sur la proportion des corps ; il semble la modifier, et doit amener l'artiste à 
reconnaître la vérité de certains principes qui lui seront utiles dans ses compositions. 

L’irradialion est, en physique, un mouvement qui part d’un centre et rayonne dans 
toutes les direclions ; ce rayonnement produit 
le grossissement apparent d’un corps éclairé, 
grossissement qui est d'autant plus sensible | 


que la lumière est plus intense. La figure 51 





















































représente en &, un cercle blanc sur un fond 

























































































































































































noir, et en b, un cercle noir sur un fond blanc ; 
ces deux cercles sont égaux en diamètre, et par 
suite de ce phénomène, le plus lumineux, le blanc, paraît plus grand que le noir. 

Il résulte de cette observation que toutes les fois qu’on mettra en présence des figures 
de même forme et de même étendue, mais de couleur différente, les figures les plus 
claires paraîtront les plus grandes. 

L’irradiation a donc pour résultat d’établir un. combat permanent des plus désa- 
gréables pour l’œil, entre l'apparence et la réalité; on éprouve cette sensation à 


l’aspect de la figure 52, composée de rayures blanches et noires égales entre elles ; 


ï 
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Fig. 52. 


aussi{ôt que l’on rompt franchement cette égalité de surfaces, queles rayures blanches 
deviennent sensiblement plus grandes ou plus petites que les noires (fig. 53, 54), 


l’œil les accepte plus volontiers; ne serait-ce pas, en principe, à cause de ce phéno- 
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mène de l’irradialion qui, dans ces deux derniers cas, supprime toute hésitation pour 
l'œil de l'observateur? : 


45 
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Il en est de même de dispositions plus compliquées, comme de cet échiquier 
(fig. 55) accompagné des deux figures 56 et 57, modiliées, et encore de la figure 58 
modifiée en (59); celles 55 et 58 fatiguent l'organe de la vuc. 


\ LA À AN à A A 


Fig. 58. Fig. 50. 





Poursuivant notre observation, nous voyons qu’une palmelte [fig. 60) est bien 


préférable si elle est ramenée aux proportions (fig. 61 ou 62), le fond blanc qui en 





Fig. 60. Fig. 61. Fig. 62. 


sépare les éléments n’élant pas, dans ces deux derniers cas, de la même étendue que 
les éléments eux-mêmes ; qu’enfin, pour la même cause, si l’on veut que dans une 


frise, par exemple, des fleurs noires différentes (fig. 63-64-65) paraissent de même 





hauleur, on augmentera le diamètre de la plus maigre, car le fond blane sur lequel 


elle se détache prenant plus d'importance par son intensité, il tend à diminuer les lobes 





plus aigus de celle-ci. Dans les figures 65, 66, 67, la fleur centrale a été légèrement 


augmentée et paraît alors de la même hauteur que ses voisines. 
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Qu’il s’agisse encore d’un rincéau placé dans une frise ou de figures dans un bas- 
relief, il faudra donner aux objels plus ou moins d'importance qu’au fond, et non une 
importance égale, et ce principe sera tout aussi vrai en sculpture qu’en peinture, les 
objets sculptés pouvant être considérés comme des tons généraux à cause des détails 


qui y sont placés. Il sera, par conséquent, préférable de donner au rinceau (fig. 68) 





Fig. 68. Fig. 69. Fig. 70, 


les proportions 69 ou 70, et, pour nous servir du langage adopté, avoir toujours dans 
une composition d’ornements un parti pris en ce qui concerne l'importance relative 
des ornements et des fonds qui les reçoivent, c’est-à-dire que la surface de l’un soit 
plus petite ou plus grande que celle de l’autre. 


Pour compléter nolre pensée, nous donnons (fig: 71) un exemple pris sur une 













































































































































































































































































































































































mosaïque en marbre, au Caire, qui porte avec elle deux enseignements. En premier 
lieu, les fonds et les ornements, tout en changeant de couleur, ont la même dimen- 


sion et la même forme, tellement qu'ils peuvent être pris alternativement ou pour le 
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fond ou’ pour l’objet,’ ce qui produit un effet des plus fâcheux. De plus, celte mosaïque 
est posée contreun mur, de sorte que contrairement au principe que! nous avons émis 
à la page 95, elle peut être placée le haut en‘ bas, et réciproquement ; si d’ailleurs ce 
dessin est ingénieusement conçu, il nous permet toutefois de mettre le doigt sur les 
fautes très-sensibles de composition que, selon nous, il contient. 

La symétrie signifie la correspondance des parlies droïles avec les parties gauches. 
Elle est souvent l’une des conditions de la beauté. Nous voyons que la nature la 
adoptée dans la plupart de ses chefs-d’œuvre et que les hommes l'ont justement 
imilée, 

Si elle n'existe pas dans l’ensemble des créations minérales, on y rencontre 
néanmoins, nous l’avons vu, des figures géométriques régulières et symétriques. Dans 
les deux autres règnes, où cependant l’individu est accentué, la symétrie est aussi un 
principe général ; mais lorsque la nature crée un objet en voulant se conformer 
à ce principe, cet objet n’est pas mathématiquement symétrique, c’est-à-dire, par 
exemple, que les deux côlés d’une feuille, symétriques en apparence, ne sont pas 
absolument semblables, non plus que le corps d’un animal ou les deux côtés d’un 
visage humain, quels qu’ils soient. Ne serait-ce pas là après tout une loi nécessaire ? 
Symétrie veut dire régularité, uniformité. Si on prend le mot dans ce sens, cette 
dernière définition ne semble pas devoir ajouter à la beauté d’un objet naturel ou 
d’un objet d’art : « L’ennui naquit un jour de l’uniformité, » a dit le poële. 

De tout temps les artistes s’inspirant de la nature ont su donner un grand charme 
à leurs productions, en ne s’astreignant pas sans limites à cette condition de la symé- 
trie, et il faut dire que c’est dans ce cas surtout, lorsque la symétrie générale existe, 
et qu’on ne voit pas d’abord de quel côté elle manque dans les détails, que leurs œuvres 
présentent le plus d'intérêt. En Égypte, l’ornementation des chapiteaux et des co- 


lonnes d’un même édifice varient. En Grèce, les chapiteaux des pilastres ne répètent 
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pas ceux des colonnes. Voici (fig. 72, 73, 74, 75) les fleurons des chapiteaux d’un 


temple gallo-romain, trouvés à Néris (Allier) ; ces chapiteaux, dont le type est corin- 
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thien, sont semblables, mais leurs fleurons sont :très-différents. Il est’ certain qu'ici 
le côté artistique l’emporte sur le côté industriel. | 

On sait aussi que, dans les monuments des époques romane el ogivale, non-seule- 
ment les chapiteaux offrent la plus grande variélé, mais que l'architecture elle-même, 
aussi bien que les ornements qui la recouvrent, étudiés pour paraître symétriques au 
premier aspect, ne le sont en aucune façon : dans les églises, les dispositions du 
plan, les portails, les tours, les flèches, symétriques en apparence, ne le sont ni par 
les dimensions, ni par le choix des ornements ; ce manque de symétrie qu’on a souvent 
attribué, à tort selon nous, à des erreurs d’exécution, est pour le véritable observa- 
teur, une chose voulue. Peut-on le nier, si l’on considère, dans maints exemples, 
l'inégalité de largeur d’arcatures faisant partie d’un même ensemble? N’était-il pas 
plus aisé et plus prompt de répéter des largeurs égales? Il serait facile d’ailleurs 
de démontrer que des hommes aussi expérimentés dans leur art que l'étaient les 
arlistes des beaux lemps, n’ont pu faire involontairement ce qu’il faudrait alors 
appeler une faute grossière tout en reconnaissant qu’elle se présente à l’état permanent, 
et qu'au contraire, cela a été pour eux un système, une condilion de beauté de leur 
art ; ils sont restés sous ce rapport fidèles à l’enseignement que donne la nature. 

Nous croyons enfin que, si la symétrie d'ensemble satisfait de prime abord, la variété 
dans les détails apporte un intérêt, un charme, une chaleur, que la rigide observation 
des lois géométriques fait souvent disparaître. Nos planches 107, 108, 109 et 410 
sont symétriques d’une façon absolue; celles 114, 112, 113 et 114 sont symétriques, 
mais les détails.ne le sont pas. La dernière offre sous ce rapport une particularité : la 
même branche de pois, posée sur le côté droit et ensuite sur le côté gauche s’est ainsi 
prêlée à former chaque côté du dessin; le contour est sensiblement le même, les 
détails sont tout autres. C’est là un moyen sûr d'obtenir de la variété sans troubler 
l'équilibre de la composition. 

En peinture, on appelle masse plusieurs parties considérées comme ne faisant 
qu'un tout, qu’il s'agisse du dessin même, ou des ombres et des lumières qui y sont 
représentées : ces masses sont circonscriles par des lignes qu’on peut appeler envelop- 
pantes. Ainsi que dans l'énoncé du principe précédent, il w’est pas ici question de la 
pensée même de la composition, mais de la façon dont les éléments décoratifs doivent 
s’agencer pour produire un effet satisfaisant. : 

Voici, par exemple (fig. 76), une feuille de Gresson alénois, dessinée d’après nature. 
Si nous voulons lui donner un accent plus ornemental, nous pourrons disposer les 
diverses découpures de l’un des côtés de la feuille (fig. 77), de façon à les inscrire 


dans la courbe générale abcd; des courbes secondaires raccordant les nervures. prin- 


De la ligne 
enveloppante. 


Cité de l'architecture & du patrimoine 


BIBLIOTHèQUE 


102 k FLORE ORNEMENTALE. 


cipales peuvent encore être tracées dans l’intérieur pour diriger les extrémités des 


découpures les unes vers les autres; nous en avons ponclué deux. De cette façon on 





supprime le désordre résultant de causes étrangères à l'autonomie de la plante; on 
obtient une liaison intime qui est une nécessité de la composition, et l’on produit 


enfin une unité beaucoup plus complète. Le côté gauche, ainsi modifié, a élé répété 





du côté droit. Dans la figure 78 c’est le côté droit de la feuille naturelle qui a servi 
à faire un autre ornement en suivant les mêmes données. Si ce moyen, qui consiste 
à répéter deux fois l’un des côtés de cette feuille, en vue de la symétrie, paraît con- 
traire aux lois naturelles de la plante de sanicle, il est inutile peut-être de dire que, 


dans ce cas, il ne s’agit pas d’un portrait, mais d’un simple ornement. 
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Sur notre planche 142, on remarquera que ce principe de la ligne enveloppante a 
été particulièrement observé. 

Après avoir passé en revue différents principes généraux de la composition qui sont 
des jalons devant faciliter les études dans cette voie, nous arrivons à leur application 
par le dessin. 

« Les parties les plus relevées de Part sont celles qui reproduisent, dans l’homme 
« ou les êtres animés, le caracière, l’expression de l’âme, les mouvements du cœur ; 
« celles qui transportent sur la toile la tendresse, la colère, le remords, la honte, la 
« vengeance ; celles qui y amènent l’action et la vie. Or c’est le trait par-dessus tout 
« qui y amène ces choses. » 

Cest ainsi que Toppfer, dans ses Réflexions et menus propos, définit le dessin. 
Le dessin est la pensée elle-même, et la couleur n’est qu’un moyen de la compléter: 

« La peinture, » dit Lamennais”, « a deux moyens généraux qu’elle doit combiner, 
le dessin et le coloris. Ils correspondent respectivement, quant aux résultats de leur 
combinaison dans la langue des corps, et quant à ces résultats seulement, aux deux 
éléments essentiels de l’art, qui sont aussi les deux éléments essentiels des êtres 
créés, l’esprit et la matière ; car en déterminant la forme, le dessin manifeste, en tant 
que distinct, ce que voit l’esprit; et, en donnant tout à la fois à cette forme déterminée 
une surface réelle et durelief, en la détachant du fond, la couleur la rend saisissable 
à l’œil. Le premier donc a un rapport direct à la pensée, la seconde un rapport direct 
à la sensation. D’où l’on peut déjà conclure, premièrement, que là où le coloris sera 
la préoccupation principale de l'artiste, l’art tendra à se matérialiser, et qu’il aura, 
au contraire, une tendance à se spiritualiser, lorsque l'artiste se préoccupera du dessin 
principalement ; en second lieu que, dans la combinaison de ces deux éléments essen- 
tiels, le coloris doit être subordonné au dessin ; autrement, la sensalion prévalant sur 
la pensée, l’art s’abaisserait, sa langue perdrait ce qu’elle a d’intellectuel pour prendre 
un caractère vague: elle deviendrait, sous ce point de vue, ce qu'est la musique à la 
poésie. » 

Cette vérité, énoncée ici avec tant de clarté, apparaît tout aussi vraie dans le genre 
d’études que comporte notre Flore. Si l’art de l’ornement n’est pas le grand art de Ja 
peinture, si ses prélentions ne vont pas jusqu’à reproduire tous les sentiments de 
l’âme que Toppfer énonce, il faut bien admettre cependant que dans toute décoration, 
dans toute ornementation conçue et exprimée avec supériorité, on reconnaîtra les 


sentiments qui ont dominé l’auteur. Dans une composition ornementale il peut y avoir, 


! De l'Art et du Beau. 


Du dessin. 
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isolément: ou tout à la fois, invention, enthousiasme, énergie, clarté, simplicité, 
distinction, noblesse, fierté, grâce, délicatesse, etc., toutes qualités inhérentes surtout 
au dessin. Avec celui-ci, on exprimera une émotion, c’est l'élément moral; avec la 
couleur, qui estun complément plein de charme, onexprimera une sensation : elle 
ne peut que revêtir une expression. 

L'expression est véritablement le dessin. Nous ne pouvons, à ce. sujet, trop nous 
élever contre ces définitions. «Le dessin est un art d'agrément, » ou bien encore : 
« Le dessin est un art d'imitation. » Tout le monde sait que, s’il est agréable de des- 
siner, de s’en faire un loisir, le dessin est l’âme d’une foule d'industries auxquelles il 
est matériellement utile au premier chef; l’homme a aussi de la même façon des 
besoins moraux, et les beaux-arts sont encore à ce point de vue une nécessité. Quant à 
l’imitation, le dessin, réduit à cette froide mission, n’est plus guère qu’un métier : on 
peut savoir imiter exactement, graphiquement, le dessin d’une machine à vapeur ; 
mais on n’a nullement pour cela dans l’esprit et dans la main ce qui constitue l’art 
du dessin. L’art du dessin n’est donc pas l’imitalion, c’est, avant tout, l'expression 
de la forme. 

Le dessin, au moyen duquel on peut dire tant de choses, n’est pas seulement la 
délinéation, le contour général. Il faut se pénétrer de ceci : c’est qu’une statue, par 
exemple, tournant sur un axe, peut donner successivement, sur le papier, mille 
contours différents, mais que n’en pouvant présenter qu’un à la fois, tous les autres 
contours devenus saillies par rapport au plan du papier n’en existent pas moins, et 
que le dessin doit exprimer tout aussi bien ces saillies, dans l’intérieur du contour, au. 
moyen d’ombres qui ne sont que l’expression de lous les contours à la fois. Le 
contour, circonscrivant l’objet, est ce qu’on appelle le trait, les ombres produisent le 
relief. Par ces deux moyens, par le premier même, l’objet existe sur le papier. La. 
couleur, toute seule, n’est rien ; elle vient achever l’idée. 

En introduisant des plantes dans l’ornementation, en jetant un coup d’œil sur l’en-. 
semble de nos planches, on verra, qu’en effet, l'intérêt qu’elles présentent est dans la 
forme, et cela même s’il s’agit des fleurs les plus brillantes que malheureusement, vu 


notre moyen de publication, nous présentons décolorées. 
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L’ornementation végétale des anciens se caractérise par certains éléments souvent L:riore chez les anciens 
LnALA Û OA " Senees : et au moyen #ge. 
répétés el au moyen desquels il est aisé de reconnaître l’origine des œuvres qui sont 
venues jusqu’à nous. Celle répétition, particulière aux arts primitifs, a pour résultat 
de donner à leurs productions une très-grande unité. Rien, en effet, de plus frappant 
sous ce rapport que les arts de l'Égypte et de la Grèce. 

















Fig. 79. Fig. 80. 


Chez les Egyptiens, le Lotus (79) ‘ cst transformé (80) (81)° et employé non-seule- 


! Ces figures sont dessinées d’après Owen Jones : Grammaire de l'ornement. 
* La figure 80 est tirée de l'ouvrage de M. Prisse d'Avennes; celle S1 du musée du Louvre. 
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ment dans tous les édifices, mais encore sur tous les objets d’art, armes, ustensiles, 
vêtements, etc. Le Lotus et le Papyrus, symboles de la nourriture du corps et de l’es- 
prit, ont donné lieu à une infinie variété de dispositions sans que le point de départ ait 
jamais été abandonné; car les lois religieuses défendaient aux artistes de changer des 
formes qui étaient devenues sacrées; cependant « un lotus taillé en pierre, formant 
« le couronnement gracieux du haut d’une colonne, ou peint sur les murs comme 
«une offrande présentée aux dieux, n’était jamais un lotus tel qu’on pouvait le 
« cueillir, mais une représentation architecturale de cette plante, représentation on 
« ne peut mieux adaptée, dans un cas comme dans l’autre, au but qu’on avait en vue; 
« car elle ressemblait suffisamment au type pour réveiller dans ceux qui la contem- 
« plaient l’idée poétique qu’elle devait inspirer, mais sans blesser le sentiment de la 
« convenance‘. » 

Les Grecs se sont servis également, dans leur ornementation, d'éléments végétaux ; 
ils semblent s’êlre inspirés presque toujours de la fleur du Chèvre-feuille (PI. 87, 
fig. 9, et pl. 445, fig. 1) et de la feuille d’Acanthe (pl. 27). Cependant comme il n’y 
avait peut-être rien de symbolique dans ce choix, il est impossible d'affirmer que les 


éléments ci-dessous (82), placés sur les souches (83), et au moyen desquels on peut 


1/20 


u Fig. 82. 


recomposer leurs nombreuses palmettes, soient une interprétation de la fleur du 
Chèvre-feuille. Owen Jones pense que ces formes sont venues telles quelles au bout 
du pinceau, et il donne un dessin de ces mêmes éléments. Nous aimerions mieux 
qu’on leur trouvât une autre origine. 

D’autres plantes, en grand nombre, ont encore été imitées par les artistes des der- 


niers temps de la civilisation grecque : nous en voyons de beaux exemples dans la 
collection du musée Campana, au Louvre. 


4 Owen Jones. 
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Les Romains abandonnent la simplicité des palmettes grecques ; ils emploient 
encore ces ornements, mais les éléments qui les composent deviennent eux-mêmes de 
véritables feuillages; des rinceaux abondants, des détails trop mécaniquement repro- 
duits, recouvrent toutes les parties de l'architecture. La beauté sage et contenue des 
Grecs est remplacée, dans les bas-temps, par un luxe exubérant et quasi-industriel. 

Les Byzantins appliquent, selon leur esprit, l’ornementation venue d’Asie et de Rome. 

Chez les Arabes, la Fougère argentée (84) pourrait avoir donné naissance aux feuilles 
cambrées et découpées qu’on y trouve fréquemment. 





C’est seulement au moyen âge, vers la fin du douzième siècle, que nous voyons 
adopler un tout autre principe dans l’art de l’ornement. Les plantes sont em- 
ployées en nombre infini d’espèces et prises dans la flore locale. Elles subissent 
une moins grande transformation que dans l’antiquité, elles ne sont souvent qu’ajus- 
tées, et fort habilement, isur les objets qu’elles décorent; mais leur pose et leur 
emploi sont très-décoralifs. Les figures 48 et 49 donnent une idée de la façon dont, 
au treizième siècle, on appliquait les formes naturelles sur les monuments. 

Vers le quinzième siècle, on s’exerce de plus en plus à reproduire les plantes dans 
leur vérité et l’on affectionne davantage les feuillages les plus découpés et les plus 
aigus. 

Enfin, à l’époque de la Renaissance, on revient aux ornements antiques qu’on lraite 
avec une délicatesse pleine de charme, et cet art arrive jusqu’à nous après avoir traversé 
plusieurs milieux différents. 

En ce qui concerne l’application de la flore à l’ornement, nous ne voyons pas, 
d’après ce qui précède, que les grecs aient répété le Lotus des Égyptiens, les romains, 
le Chèvre-feuille des grecs, les byzantins, l’Acanthe des romains, le treizième siècle, 
les végétaux de convention des byzantins, la Renaissance, notre flore locale; seuls, 
quelques artistes de notre temps se croiraient-ils tenus de remonter le courant jusqu’au 
style romain, peut-être le moins original de tous, et de reproduire tel qu’il est, par 
exemple, le chapiteau corinthien? 
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Le renouveau qui, après 1830, : avait fait éclore dans l'architecture des hommes 
tels que les Duban, les Constant Dufeux, aurait-il épuisé son souffle générateur ? Mais 
ne préjugeons rien ici à cet égard. : 

L'étude de la Flore ornementale d’après les monuments anciens montre le 
judicieux emploi qu’on peut faire des plantes, et nous a amené à penser qu'il ne faut 
exclure aucune d’elles ; nous avons déjà exprimé cette idée. Une plante morte, dessé- 
chée même, comme la Lavande (85), pourrait encore trouver sa place dans l’or- 


nement. 





nt Nous avons fait connaître dans l’Introduction de ce livre, le plan adopté et notre 
lement manière de voir sur beaucoup de points relatifs à l’enseignement de la composition 
de l’ornement ; nous n’y reviendrons pas. Mais nous dirons un mot de l’application 
des éléments végétaux telle que nous la comprenons. 

Nous avons vu, par la feuille de Sanicle (fig. 49), comment on obtient un ornement 
qui, loin de dénaturer le modèle, en fait ressortir davantage le caractère général. 
Toutes nos planches, de 1 à 42, représentent des feuilles disposées pour être appli- 
quées de la même façon et transformées en une matière quelconque. Celles de 43 à 
49, font voir des rameaux dessinés également d’après nature, et sont plus compliquées ; 
mais cette complication à pour conséquence de permettre au dessinateur de faire 
une plus grande recherche en ce qui est de la pose, laquelle peut donner des dessins 
différents ; il y à toujours, en effet, quelque point juste à trouver pour en rendre 
l'aspect plus agréable et l’adapter mieux à l’objet qu’on décore. Ainsi, par exemple, la 
planche 97 montre un Bleuet autour duquel s’enroule un Liseron ; celui-ci est exacte- 
ment copié, mais chacune de ses parties S’est prêtée à un ajustement qui, en conser: 


vant le caractère de la plante, satisfait, plus que la nature telle quelle, aux conditions 
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de grâce, de symétrie, dé pondération, qu’exigeait, d’après l’auteur, l’ensemble de la 
composition. | 

La Carotte sauvage (pl. 141) a été cueillie également avec tous les éléments qu’on 
ÿ remarque; mais, Sans contrarier en rien les volontés de la nature, elle a été posée et 
ajustée dans un panneau, suivant une forme qu’elle n’affectait pas absolument, en 
liberté. Toutefois il n’a pas été nécessaire d'ajouter ou de retrancher d’une manière 
sensible les détails du remplissage. La fleur du centre, vue de face, a seule été in- 
troduite dans le rinceau pour en occuper le vide. Quelques insectes complètent l’ajus- 
tement, Ce dessin pourrait être exéculé en cuivre découpé et gravé, sur fond d’écaille, 
comme on en voit sur certains meubles du temps de Louis XIV, 

Pour rendre plus sensible l'application du principe dont il s’agit, nous avons donné 
une série de dessins sous le nom d’ajustements (pl. 106 à 114), dont nous avons 
déjà parlé à propos de la symétrie. 

On peut aussi réunir des éléments d’une même plante et constituer tout un ensemble 
ornemental. En parcourant un jardin, nous vimes, un jour, l’une de ses allées jon- 
chée des débris d’une plante de Potiron que le jardinier était occupé à tailler. Nous 
ramassiämes quelques-uns de ces débris et nous fimes les différents croquis disposés 
sur la planche 60. Ces croquis nous ont servi plus tard à composer le bas-relief 
(pl. 142), qui pourrait être exécuté en marbre, au double ou au triple du dessin. Il 
est aisé de voir que la plupart des éléments ont été employés dans le bas-relief, de 
façon à conserver à l’ensemble le caractère d’une végétation qui doit avoir ses extrémités 
beaucoup plus légères que les autres; que les pleins ne sont pas égaux aux vides; 
que la disposition est géométrique, en ce sens que les lignes générales sont composées 
d’un demi-cercle supportant un cercle entier plus petit ; que les centres de ces cercles 
sont sur le même axe; que la fleur principale est placée dans une position verticale au 
centre du panneau ; que ces brindilles occupent les vides que la plante ne suffit pas à 
meubler, elc., toutes conditions qui ont pour effet de contribuer à donner à la 
composition un aspect plus ornemental. 

Dans une décoration, il ne suffit pas de tracer des dispositions géométriques dont 
les proportions soient agréables, il faut encore soumettre les éléments naturels qu’on 
a choisis, aux exigences de la matière employée; ces éléments doivent subir, plus ou 
moins, nous l’avons déjà dit, une fransformation. « Un nuage sur l’âme couvre et 
décolore plus la terre qu’un nuage sur l’horizon. Le spectacle est dans le specta- 
teur’. » On peut dire, en s'appuyant sur celte vérilé, que les productions de l’art 
varient selon les artistes qui les créent, et encore selon l’état présent de leur esprit. 


1 Graziella. Lamartine. 
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Il faut être convaincu que le peintre transforme, au lieu d’imiter directement, car il 
cherche, non pas à représenter l’apparence réelle et visible des objets, mais à expri- 
mer le sentiment poétique dont ces objets sont pour lui l'occasion. Ces objets provo- 
quent dans son esprit une idée, une émotion, qui sont la chose première, le principe 
de ses productions. 

Selon aussi qu’il emploie telle ou telle matière, 1l tient compte des lois physiques 
qui la dominent, et dans l'intérêt de l’œuvre elle-même ainsi que dans celui de l’art, 
il doit s'appliquer à faire ressortir existence de ces lois. Prenons un exemple des 
plus simples. Voici (PL. 115) un essai de transformation en cinq matières diffé- 
rentes. La figure 1 représente une feuille d’Aubépine naturelle. Cette feuille est re- 
produite en mélal (fig. 2); ses lobes sont refendus plus profondément, les redents 
des lobes plus prononcés ; pour orner la feuille, on l’a semée d’aspérités obtenues par 
le repoussé que permet la matière. Dans la figure 3, elle est peinte en tons plats, et 
cernée de divers tons accusant franchement ses formes. Dans la figure 4, elle est 
sculptée sur bois : les lobes sont plus pleins et se détachent en maigre‘ sur le fond. 
Dans les deux derniers exemples (fig. 5 et 6), marbre et pierre, elle a un aspect 
plus monumental, l’axe est vertical, les refends sont moins profonds, les contours se 
détachent en gras”. Dans le dernier exemple (pierre tendre), on a donné à la feuille 
un galbe général plus convexe, afin de ramener davantage les contours vers le fond 
et les rendre plus solides. 

Nous avons opéré de la même manière pour la fleur d’Aubépine (PI. 116). Dans 
la figure 1, elle reproduit exactement la nature; le désordre naturel que l’on y 
remarque n’a pas été imilé dans les autres figures. Les élamines sont modifiées 
suivant le plus ou moins de résistance de la matière; dans la figure 2, elle est 
formée de deux parties métalliques découpées et rattachées au fond par un clou 
rappelant le pistil de la plante. 

La nature elle-même nous donne à l’égard de la transformation de bons conseils 
qu’il faut suivre. Dans nos planches, de 68 à 89, nous avons dessiné, au nombre 
de cent vingt-six, des fleurs à plusieurs divisions, en commençant par celles à trois 
pétales; puis viennent les séries à quatre, cinq, six, huit pétales et plus. Nous avons 
commencé, dans chaque série, par les fleurs les plus découpées; de telle sorte que 
celles-ci, pour être reproduites, s’accommoderaient mieux du métal, et les dernières, 
d’une matière tendre. Évidemment la peinturé pourrait s'approprier facilement les 


unes et les autres. , 


1 Par un angle aigu. 
2 C'est-à-dire que la feuille est réunie au fond par un angle arrondi. 
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L'application la plus satisfaisante que puisse donner la flore est celle des feuilles 
naissantes. On peut le remarquer dans les arts de tous les temps, mais les artistes 
de la fin du douzième siècle principalement en ont fait la base de toute leur orne- 
mentation. M. Viollet-Leduc, au mot Flore de son Dictionnaire raisonné de l'archi- 
tecture du onzième au seixième siècle, explique, de la façon la plus intéressante, 
cet emploi judicieux qui dénote, de la part de ces artistes, une grande intelligence 


des formes et un amour profond des œuvres de la nature. 





Fig. 86. — Au double. Fig. $7. — Demi-fs plus grande. 


La feuille, entièrement développée, est pourvue de nervures fines et solides, et 
portée sur un péliole long et flexible, à fibres résistantes; elle peut s’agiter avec 
grâce au gré des vents et vaincre même les efforts de la tempête. C’est l’âge mür. 

Le bourgeon, au contraire, ne porte en lui que les éléments d’une puissance 


future; sa sensibilité est grande; mais, puissance lui-même, 1l contient tout un 


rameau, et possède dans son sein ce qui un jour donnera généreusement feuilles, 


fleurs et fruits; il exprime la vie contenue; il est presque gèné dans ses enveloppes; 


tel l’œillet en bouton, par une sorte d’exultation, déchire son calice, et abandonne ses 


Enseignement 
par les bourgeons. 
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pétales embaumés; les nervurés des feuilles raissantes du bourgeon, encore tendres 
et cassantes, sont relativement courtes et épaisses ; elles protégent avec sollicitude 
des richesses cachées ; c’est la phrase concise qui contient une idée près. d’éclore, 
et, pour cette raison sans doute, son aspect est remarquablement riche et vigoureux. 

Bien certainement le bourgeon qui se développe est le plus bel exemple à observer 
et à consulter pour se convaincre de l'énergie procréatrice de la nature, et pour 
donner à certains détails d'œuvres d'art l’accent d’une véritable et forte unité, et 
de ce qu’on peut appeler aussi vulgairement une chose bien emmanchée. L’imagi- 
nation trouve là des formes inspiratrices, et au besoin, le secret de points de départ 


variés d’expansions végétalés, secrets trop rarement invoqués aujourd’hui par les 





Fig. 88. — Exotique. De grandeur naturelle. Fig. 89. — De grandeur naturelle. 


artistes. Voici le Sycomore (fig. 86), la Viorne (fig. 87), le Marronnier (fig. 88), 
le Cerisier (fig. 89), qui feront comprendre notre pensée. Que nous montrent-ils? 
Variété et exubérance. 

Ajoutons que l’ornemaniste procède comme la nature, quand il reste fidèle au 
principe, saisissant ici et si vrai, qui consiste à faire plus simples (fig. 86) les parties 
qui enveloppent les autres. Nous avons cru devoir donner, dans notre série de 
planches, de LXI à LXXVI, une assez grande extension à cette idée du bourgeon, ou 
plutôt du rameau naissant, qui devrait être fréquemment appliquée‘. 


1 Les feuilles des bourgeons ne sont pas disposées de la même façon daus toutes les plantes. Les botanistes désignent 
cette disposition sous le nom de préfoliation, et ils en distiuguent de plusieurs espèces. À ne considérer que les feuilles 
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Mais le bourgeon nous apprend plus encore. 

Lorsque les données générales d’une décoration sont arrêtées, et que l'artiste, 
ayant adopté un {ype, veut développer ces prémices, il risque fort, à l’aide seulement 
de son imagination inconstante, de faillir aux exigences de l’harmonie; il oublie 
facilement qu’il doit marcher de conséquences en conséquences plutôt que de sou- 
venirs en souvenirs; c’est là qu’est l’écueil pour tout esprit, et plus encore peut-être 
pour celui qui a conscience de sa légitime liberté et veut la respecter. 

Voyons ce que fait la nature créatrice : 

Examinons, au printemps, l’une des plantes qui des premières commencent à 
s’émouvoir. Vers la mi-avril, nous verrons que le bourgeon de Lilas est à peine formé 


(90); quatre jours après, il devient la figure 91 ; après quatre jours encore celle 99, 





Fig 90. Fig. 91. Fig. 99. 


et enfin, après quatre autres jours, le dessin 93. On peut établir, sans conteste, qu’il 


y a entre ces figures, malgré leur dissemblance, les rapports de formes les plus in-_ 


times, et qu’on y trouve un secret véritable pour faire de l’harmonie plastique. 

Si, prenant un autre bourgeon de lilas d’une autre espèce, mais aussi à des âges 
différents, on veut ramener ses formes à l’état géométrique, pour ainsi dire, on aura 
les figures 94, 95, 96, 97. Il faut bien observer que ce développement ne consiste 
pas, pour la nature, à montrer simplement quelques feuilles de plus, selon l’âge du 
bourgeon, mais que la modification est plus complète, le grossissement, pour le même 
sujet ou pour d'autres, n'étant pas généralement égal, ou les feuilles s’inclinant diffé- 
remment et s’écartant plus ou moins de l’axe de la plante; en un mot, que ce qu’en 
fait d'art on appelle le poncif est absolument banni de la nature. 

Les figures 98, 99, 100, font voir un bourgeon de Vigne vierge, copié dans trois 
jolies, la préfoliation peut ètre plissée, involutée, révolulée, convolutée, réclinée, circinée a onnliques et si l’on 
considère les familles les unes par rapport aux autres, elle peut être émbriquée, équilante ou semi-équitante. De à un 


grand nombre de tracés qui peuvent être utilisés de la façon la plus heureuse. (Voir pour les définitions de ces différents 
mots les Éléments de Botanique, par J.-B. Payer, $ 90 et suiv.) 
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états différents et à trois jours d'intervalle; on y trouve des détails autrement disposés. 





Fig. 94. Fig. 95. Fig. 96. Fig. 97. 


Il en est de même enfin de celles (100, 101, 102), qui représentent un bourgeon 








Fig. 98. 


de Ribes, suivant les mêmes données et dont la composition est plus intéressante, 


étant plus riche et plus variée. 
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Non-seulement les bourgeons d’âges différents nous présentent un incontestable 
intérêt; mais, en vertu des mêmes principes, nous pouvons observer aussi les fleurs 


à certains moments du jour où elles sont plus ou moins ouvertes, et y trouver à faire 





Fig. 101. Fig. 102. Fig. 105. 


nombre d’utiles remarques; leur aspect change successivement, nous l’avons déjà 


fait remarquer : le port de l’ensemble et la pose des pétales sont variés. Il est une 





Fig. 104. Fig. 105. 


plante, la Jérose hygrométrique (Anastatica Jerochuntica), sur laquelle on peut en 
faire l'épreuve, longtemps même après qu’elle a été arrachée du sol. L’une de ces 


fleurs, conservée pendant quatre années en l’état que présente la figure 104, fut 
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mise ensuite par nous dans un verre d’eau; une demi-heure après, elle offrait l’as- 


pect de la figure 104*. 
Ne découvre-t-on pas dans ces formes comparées, résultant d’un jeu de la nature, 


de véritables rapports harmoniques, empreints de cette qualité, précisément parce 


qu'ils procèdent d’une même souche? | 
Nous ne voulons pas dire que l'harmonie ne vienne nécessairement que de ce 


principe. 


1 Elle croît dans les lieux sablonneux de l'Arabie, de l'Egypte et de la Syrie. Si l’on plonge dans l’eau l'extrémité de sa 
racine, où si même on Ja place dans une atmosphère humide, ses silicules s'ouvrent, ses rameaux s'étendent, puis ils se 
resserrent de nouveau, à mesure qu'ils se dessèchent. Cette particularité, jointe à l’origine de la plante, a donné lieu à des 
superstitions populaires : dans beaucoup de pays on croit qu’elle n’est pas un végétal entier, mais bien l'extrémité des 
rameaux d’un arbrisseau sur lequel la Vierge étendait les langes de l’Enfant-Jésus. De là le nom populaire de Rose de 
Jéricho. On croit encore que cette rose merveilleuse s’épanouit tous les ans au jour et à l'heure de la naissance du Christ. 
Les jeunes femmes qui vont devenir mères pour la première fois, la mettent tremper daus l’eau, et, la plante étant placée 
près de leur lit, elles prennent patience, en la voyant s'ouvrir peu à peu, fermement convaincues que son épanouissement 
sera le signal de leur délivrance. (Botanique, par Emm. Le Maout.) 
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Nous nous sommes occupé, dans l’un des chapitres précédents, de l’enseignement 
proprement dit. Mais il est un point essentiel auquel nous n'avons pas touché, et qui 
a une action considérable sur le caractère des œuvres d’art. Nous voulons parler du 
milieu dans lequel sont élevés les jeunes gens qni se destinent aux Beaux-Arts, des 
influences de ce milieu sur leur esprit ; en un mot, de leur éducation. 

Mais, dira-t-on, y a-t-1l quelque rapport entre cette question et la Flore ornemen- 
tale? Nous le pensons. La flore est, en effet, la base de la composition de l'ornement, 
et toute composilion d'art, émanant de la manière de sentir, elle se lie d’une façon 
étroite à l’éducation première; d’ailleurs, nous ne croyons pas sortir de notre sujet en 
faisant quelques digréssions sur l’éducation aussi bien que sur l'instruction géné- 
rale des artistes. Ce n’est pas non plus, peut-être, dans un travail comme celui-ci, 
fait en. vue de chercher à rendre quelques services, que nous devons taire nos opi- 
nions sur.un pareil sujet. Nous serions heureux, si elles étaient partagées. 

L’insitruction première, surtout celle des jeunes:gens qui se destinent aux arts 
industriels, est trop négligée; elle est quelquefois nulle et souvent insuffisante. À quoi 
cela tient-il? 

Les aristes sont moins responsables eux-mêmes de celte situation qu’on ne pour- 
ait le croire de prime-abord. 

Les personnes éclairées qui ont disposé la marche et déterminé l’importance relative 
des études qu’on appelle humanités, n'étant pas des artistes, étant même, habituel- 


lement, il faut le dire, étrangères aux choses de l’art, n’ont pas assez fait, ce nous 


De l'éducation. 


semble, .pour donner l’instruction nécessaire à cette minorité de la nation qui'est : 


cependant l’une de ses gloires et qui produit une partie de ses richesses. Si un artiste 
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doit avoir une instruction littéraire suffisante, il faut aussi qu’il commence de bonne 
heure à dessiner, à beaucoup dessiner. Non qu’il doive apprendre le dessin en même 
temps que la lecture, ainsi que quelques personnes le pensent, mais il faut agir sur 
son esprit en temps utile. L'enfant, avec ses seuls moyens, par une audacieuse gau- 
cherie, réalise à sa façon une libre conception de beauté ; si l’on veut en faire trop 
iôt un étudiant, il ne comprendra que difficilement les signes d'un ordre relativement 
élevé, si simples qu’ils soient, qu’on lui montrera; sa force créatrice semblera décliner, 
parce que le dégoût sera proche; peut-être même suspendra-t-on chez lui la sponta- 
néité ‘ ; il faut y prendre garde. On doit donc éviter au début de ce genre d’études de 
froisser le sentiment et de ne parler que raison. Mais lorsqu'il aura atteint l’âge où 1l 
se transforme, vers onze ou douze ans, on devra s’empresser de lui donner un crayon 
et de le diriger ; il faudra, sans relâche, exercer son esprit, son inspiration, son juge- 
ment et sa main. S'il y a chez lui une vocation, elle ne lardera pas à se montrer, à se 
développer. Si non, il ne retirera pas moins de cet essai plus de fruit que s’il avait 
débuté cinq ans plus (ôt; il lui en restera toujours ce quelque chose que tout le 
monde devrait posséder, une certaine connaissance de l’art du dessin, et il fera bien 
alors d'abandonner ce genre de travail. Quant aux jeunes gens aptes aux Beaux-Arts 
et qui s’y destinent, si on les laisse continuer leurs études littéraires telles qu’on les 
fait faire actuellement dans les lycées à ceux de leurs camarades qui se préparent 
aux écoles normale, de droit, de médecine, etc., ils arrivent à l’âge de dix-huit ans 
sans avoir dessiné (car nous comptons pour peu les deux ou trois heures de leçons 
qu'on leur réserve chaque semaine), et il est alors généralement trop tard pour 
débuter dans l'étude du dessin, pour que la main s’assouplisse et devienne absolument 
tributaire de la pensée. C’est du moins ce que nous avons pu observer pendant le 
long temps que nous avons consacré à suivre de près un grand nombre de jeunes 
artistes, et nous conclurons en disant que les lettres leur étant indispensables, il 
semblerait qu’il y a lieu, plutôt que de les livrer à eux-mêmes sur ce point, de créer 
un enseignement simultané, établi de façon à ne pas amoindrir celui de l’art, mais 
au contraire à faire du dessin la principale occupation de l’élève qui a passé l’âge de 
douze ans, dût-il encore faire des lettres après dix-huit ans. 

Voici pour l'instruction première. Quant à l’éducation, au milieu dans lequel gran- 
dissent l’enfant et l'étudiant, examinons-les à quelques points de vue. 

Il sera toujours nécessaire de donner à tous les hommes, sans distinction de pro- 


fession, une direction ferme et solide, en ce qui est de la morale, sans laquelle le génie 


4 Menus propos, par Toppfer, p. 268. 
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perd toute puissance. Cela semble élémentaire : un artiste, dévoyé de ce côté, peut 
arriver sans doute à posséder quelque mérite, mais il n’en faut pas moins, quoi- 
qu'elle puisse paraître sévère, reconnaître cette vérité: que le talent d’un homme sans 
moralité est un malheur public’. 

Nous avons lu quelque part, à propos de l'éducation physique, que le « corps 
étant susceptible de développement est susceptible d'éducation, que les éducateurs 
du corps sont la nourriture, la propreté, l'exercice, l’air, l’espace et la lumière ; un 
système quelconque dans lequel ces principes élémentaires sont méprisés est un 
système homicide*. Certes, on peut faire ici un rapprochement utile de ces conditions 
avec l'éducation intellectuelle de l’homme. Si la noblesse du style vient de l’âme ; la 
fermeté, du caractère ; le pathélique, du cœur; la couleur, de l’imagination ; la cor- 
rection, de l'étude; l'harmonie, de la délicatesse des organes”; n’est-il pas indis- 
pensable de développer les diverses facultés qui produisent l'artiste de talent, qui 
constituent l’homme de génie? Mais comment, de nos jours, ces facultés se déve- 
loppent-elles le plus souvent? Sera-ce un tableau trop fâcheux que de faire ressortir 
le milieu prosaïque, mercantile, d’où sortent cependant tant d'individus aptes à 
culliver avec succès les beaux arts? Pénétrons, non sans regrets, jusqu’au foyer 
qui, parfois, les voit naître : « L'homme sans poésie peut être honnête, probe, labo- 
rieux, aclif, et, comme dit l’autre, bon époux, bon père, bon citoyen; mais, à 
coup sûr, son cœur, son âme, sa pensée, sont de petile taille. Il ne bronche pas : le 
sentier qu’il s’est fait est trop étroit, mais il s’y embourbe et n’en saurait sortir ; il ne 
s’égare pas, mais il reste en place; il ne voil pas faux, mais il ne regarde rien. 
De cette espèce d’êtres, j'entends dire que notre âge en est fécond*... » Où est 
encore le cultivateur qui pardonnera à l’inconsciente et jolie fleur des champs de 
prendre la place d’un épi? Où est le paysan qui façonnera avec amour, ainsi 
que ses pères, quelques pierres de sa maison? Où est le commerçant qui fera 
exécuter un dessin d’étoffe, sans cesser de songer absolument au lucre entrevu et 
en sacrifiant quelque peu ses bénéfices au charme de l’ornement qu’il fabrique? 

Dans les écoles publiques, les tendances sont plutôt aux sciences positives, 
industrielles, mécaniques. Il faut dire, néanmoins, que l’on cherche à réagir 
contre ce courant : on a placé dans les principales salles de nos lycées des œuvres 


de maîtres, souvent bien choisies, afin de se conformer à ce précepte de Platon, qui 


4 Achille Poincelet. 

.2 Charles Dollfus. 

5 Pensées, Gérusez. 

4 Toppfer, Menus propos. 
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dit qu’. «en voyant chaque jour des chefs-d’œuvre pleins de correction et de 
noblesse, les génies les moins disposés aux grâces, élevés au milieu de ces ouvra- 
ges, prendront le goût du beau, du décent ou du délicat. Ils s’accoutumeront à 
saisir ce qu'il y a de beau ou de défectueux dans les ouvrages de l’art et dans 
ceux de la nature, et cette heureuse rectitude de jugement deviendra une habi- 
tude de leur âme. » 

Mais continuons. Ces .jeunes générations vont encore trouver devant elles d’au- 
tres. obstacles également sérieux. 

Lorsqu’avec ce besoin si noble et si justifié que manifestent les jeunes gens, 
d'apprendre, de connaître, ils mettent le pied dans les ateliers, dans les. exposi- 
Lions publiques, qu'y trouvent-ils le plus souvent? Le souffle moderne d’un réa- 
Jisme dissolvant les enveloppe ; c’est le Vrai isolé du Beau, comme si ces deux 
termes pouvaient jamais être séparés dans l'expression de Part. Si le premier peut 
se mesurer, il n’y a pas de part à faire au second. A cette école, le vrai seul ne 
suffit pas encore, il faut que ce vrai, d’abord isolé, soit accompagné d’un drama- 
üque outré; autrement, qui n’y serait un peu indifférent? Cependant le plus humble 
produit de la nature, quand on l’observe dans son état normal, procure le repos; 
il provoque la tranquillité de l’âme. « Et quel intérêt peut-il résulter des pein- 
tures qui ne présentent les hommes que dans la convulsion de la fureur et du 
désespoir? N’est-il. pas plus utile et plus doux de les suivre dans le sein de la 
pax et de la liberté‘? » 

À plus forte raison cette idée sera-t-elle juste, s’il s’agit d’une partie aussi 
importante de l’art, l’ornementation, où la convention joue un très-grand rôle. 
Quel sentiment, d’ailleurs, éprouve l’homme sans préventions devant les beautés 
incontestées de l’art des anciens, bien éloignées, il faut le dire, de notre réa- 
lisme moderne? Ainsi que Dante qui descendait au fond des abimes ou gravissait 
les hauteurs éthérées, ne sommes-nous jamais remontés jusqu'aux beaux temps 
de la Grèce? Dans l’Athènes antique, n’avons-nous pas respiré à l'aise et admiré 
ces divins temples, d’hier ornés de peintures, ces beaux paysages, inspirateurs 
du Poussin? Qui n’a éprouvé un secret bonheur au contact de cette atmosphère de 
calme ct'de puissance? Cette contemplation de beautés si parfaites n’évoquait-elle 
pas en nous la quiétude et le repos? Nous le savons, il en est qui, dans le facile 
courant moderne, prenant la fièvre pour l’état normal de la vie, accuseront certai- 


nement de froideur le style grec. Et, cependant, dit Lamennais*, « il ravit par 


1 Barthélemy. 
? De l'Art et du Beau. 
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un charme plein de douceur ef de mélodie, par je ne sais quoi d’achevé, de pur 
el de suave. » 

L'artiste aurait-il donc pour mission de nous émouvoir sans s'inquiéter jamais 
de la rudesse de ses coups? Non, la vérité brutale rarement complaît aux âmes 
délicates. 

Cette théorie du vrai pour le vrai, nous la trouvons résumée dans la bouche Du réalisme. 
même d'artistes, non sans mérite cependant, que suit aujourd’hui une foule sym- 
pathique. Nous citons l’un d’eux : 

« .…. Ce que vous me dites ne m'étonne pas, et j'en ai aussi rencontré de ces 
gens-là qui vous disent avec tout plein d'importance et de l'air de quelqu'un bien 
sûr de dire une chose qui doit rester : Enfin, vous ne le nierex pas, il y a pour- 
tant des règles de composition! Et ils se trouvent bien forts en le disant, car ils 
l'ont réellement lu. Comme je crois, depuis bien longtemps, que la composition 
n’est que le moyen de communiquer aux autres le plus clairement et fortement 
possible ce qu’on a dans l'esprit, et que la pensée est toute seule capable de faire 
imaginer les moyens d'aboutir à cette fin-là, jugez de l'embarras‘... » 

Ainsi, j'aurai devant les yeux ou dans l'esprit l’objet même le plus laid qui soit, 
dénué d'unité, de proportion, d'harmonie, toutes qualités dunt les bases peuvent être 
définies, d’autres oseraient dire, réglées dans une cerlaine mesure, qui ne sera 
le résultat ni d’une idée, ni de la réflexion, ni de l’étude, je l’exprimerai claire- 
ment et fortement, si Je puis, par le moyen que ma pensée seule me suggèrera, 
et j'aurai créé une œuvre suscepüble d’admiration ! En un mot, on pourrait avan- 
cer que l'artiste n’a pas à ohéir à des règles, à des principes, qu'il est au-dessus 
de toute loi, qu'il n’a que faire de ces lois que nous montre partout le maitre de 
la nature, le créateur du beau par excellence ! Est-ce bien là, en vérité, ce qu'a 
voulu dire notre auteur? Est-il possible d’errer d’une façon plus complète, d’être 
plus primitif devant ce qu'il y a de plus parfait, de faire plus de mal par ce 
langage aux jeunes artistes non préparés? Ce n'est pas la liberté qu'on défend 
ici, c’est tout simplement l'ignorance, le désordre, la dissolution. 

Pour le réaliste, respecter le vrai, c’est ne rien changer à l’objet matériel qu’on 
a devant soi, pour le reproduire. Mais qu'est-ce done que le vrai en fait d’art? 
Serait-ce la reproduction littérale d’un objet qu'aucune pensée de l’auteur ne doit 
vivifier, transfigurer? Ce n’est pas, paraît-il, ce qu'apporte avec lui le poëte en 


naissant, ce n’est pas l'écho qui résonne en son cœur; le poëte se trompe, l'effet 


4 J.-P, Millet. 
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particulier produit sur lui est sans intérêt, tout au moins il doit le taire, la 
cause seule est le vrai; il ne faut pas que l’artiste respecte en soi la sensibilité qu’y 
a placée la nature; il devra Jui suffire de respecter la cause qui a fait vibrer celte 
sensibilité. Combien le réaliste s’aveugle, car il ne sait pas, sans doute, que l’ar- 
ste complet vit de la leltre et de lesprit, tandis que lui ne voit que la lettre et 
s’arrêle sur le seuil de l’art. « Il y a des artistes, » a dit un grand oraleur, « qui 
se heurtent au réel et qui prétendent s’y arrêter; c’est une grande hérésie artis- 
tique qui découronne l’art, humilie le génie et renverse par son sommet la statue 
de la beauté... Cependant si tel ‘spectacle me fait horreur dans la nature, 
pourquoi me forcer à le contempler dans l’art? Cette réalité me répugne, comment 
me charmera-t-elle dans vos œuvres? Je détourne les yeux pour ne pas voir une 
figure dont l’aspect est mon supplice ; que pouvez-vous prétendre en me montrant 
la copie?... » Pour les novateurs de ce genre le réalisme est élevé à la hauteur 
d’une théorie artistique, quand par les esprits sérieux et désintéressés 1l pourrait 
être considéré comme une monstruosité, et Michel-Ange, lui-même, par ceux-là 
sera sans doute taxé de rêveur stérile, lorsqu'il dit : « Déplovant ses ailes pour 
s'élever vers les cieux d’où elle est descendue, l'âme ne s’arrêle pas à la beauté 
qui séduit les yeux et qui est aussi fragile que trompeuse; mais elle cherche, dans 
son vol sublime, à atteindre le principe du beau éternel. » c’est-à-dire un idéal. 

Si le but que doit se proposer l'artiste n’élait uniquement que le réel, ce qu’on 
appelle l’art du photographe, celui du mouleur, remplaceraient, avec avantage, les 
moyens qu'il emploie ; son propre sentiment n'aurait que faire de se produire ; car 
la nature montrant elle-même ses propres œuvres sera toujours plus puissante que 
l'humanité, plus beile qu'un fuble écho intentionnellement mécanique répercuté 
par celle-ci. 

Cependant, nous voyons que la photographie exerce aujourd’hui une grande 
influence sur l’art, influence souvent fâcheuse, parce que les services qu’elle doit 
rendre sont encore mal compris. « Elle corrompt l’art, » a dit M. Paul de Saint- 
Victor, « elle frelate le goût, elle déprave les yeux, elle fait la peinture à sa 
fade image ; elle décourage le graveur, dont le burin lent et sévère ne saurait lut- 
ler contre ses instruments de prestidigilation et d’escamotage. Il y a déjà tout un 
public qui préfère aux portraits de Flandrin et d’Ingres ces effigies plates et 
noires, sans finesse et sans perspeclive, qui semblent prises dans une manufac- 
turé de Manchester, à cinq heures du soir, en hiver. Le portrait s’en va, la pho- 
lographie l’enlève à la peinture, elle s’en empare et le vulgarise; cetle méca- 


nique de la ressemblance remplacera bientôt, pour la tête humaine, la main vivante 
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et intelligente qui choisit, épure et ennoblit. On peut prévoir le temps où le 
portrait peint deviendra quelque chose de solennel, de rare comme la statue. Il 
faudra, pour le mériler, avoir gagné une bataille ou inventé une machine. » 

Les études peintes d’après la nature sont nécessairement plus ou moins empreintes 
d’un accent particulier à leur auteur, elles contiennent autre chose que ce qui 
est dans l'original, tandis que la photographie, avec quelques-uns de ses merveil- 
leux résultats matériels, étant la vérité brutale, doit être simplement considérée 
comme un moyen de plus pour aider l’artiste dans ses inspirations ; c’est là, vis- 
à-vis de lui, sa seule et unique mission. 

Elle ne remplacera jamais, en définitive, selon nous, la peinture, pas plus que 
l'imprimerie, quoiqu’on l'ait dit, ne remplacera l'architecture. Elle met devant nos 
yeux de merveilleuses reproductions des arts de civilisations éleintes, elle est un 
complément admirable, inséparable de archéologie, donnant le fac-simile des œuvres 
du passé, et répandant davantage la connaissance de celles-ci ; artiste, ainsi éclairé 
par l’archéologie sur le passé de ses pères, et, par la photographie, sur la réalité de 
la nature morte et de la nature vivante, entouré de matériaux tels qu'il n’en avait 
jamais eu, peut s’aider des véritables principes contenus dans tant de chefs- 
d'œuvre; mais, en aucun Cas, ces matériaux ne doivent prendre la place de son 
initiative, de son propre sentiment ; en un mot, ainsi fortement appuyé par d’utiles 
renseignements, il doit faire de l’art, devenir lui-même un créateur, et non un 
réaliste. 

Un dernier mot sur la photographie : Elle a causé et causera un grand mal, en ce 
sens qu'elle produit fatalement une certaine paresse chez les artistes. Avant que 
ce moyen leur vint en aide, ils étaient obligés de recueillir eux-mêmes, d’étudier, 
de dessiner sur place les matériaux dont ils avaient besoin; aujourd’hui, beau- 
coup d’entre eux s’en croient dispensés ; il leur suffit, en traversant à la hâte les villes 
ou les musées, de mettre une bonne épreuve dans leur portefeuille, et tout semble 
dit pour eux. Nous pouvons affirmer qu'après avoir procédé ainsi, ils ont moins 
travaillé que leurs aînés, moins bien vu qu’eux, et certainement moins acquis. 

Nous dirons, incidemment, un mot des musées, de ceux d’art industriel en par- 
ticulier, qui, pour nous, sont tout simplement des collections archéologiques bonnes 
à consulter, surtout pour ceux qui savent déjà quelque chose, mais non, comme on 
voudrait le prétendre, le salut de l’art moderne; ils seraient propres, on semble le 
croire, non-seulement à servir de base à l’enseignement, mais encore à le rempla- 
cer au besoin : aucune école ne pourrait vivre sans ces amoncellements de maté- 


riaux hétérogènes quoique très-intéressants; n'est-ce pas là une idée fort discu- 
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table ? Ces exhumations de la vie antérieure, évoquées tout d'une pièce, pour faire 
pénétrer le savoir et provoquer l’inspiration chez l'étudiant, n’auraient-elles pas pour 
inconvénient de produire tout au moins ce que nous appellerons l’immobililé de 
l'art? Ce principe est-il d'accord avec la vie de l’homme, avec sa mission? Nous nous 
répéterons peut-être en disant que l’homme passe et renaît, qu'il renaît différent 
dans son visage, dans ses sensations, dans son style, et qu'il interprète les mêmes 
faits autrement que ceux qui l’ont précédé; mais cela nous semble nécessaire ; 
il faut aller au delà du sanctuaire de la curiosité, qui n’est que le passé. Puis, 
d’un autre côlé, si tel objet offre une ou plusieurs qualités bonnes à être em- 
pruntées, combien d’autres expressions, qu'il contiendra, seront inutiles où même 
funestes à l'élève, dans le temps où il analysera cet objet, lors même qu’on les lui 
ferait discerner ? 
Cherchons donc plus haut nos principes d’enseignement, ou plutôt puisons ces 
principes, puisons la vérité, aussi bien dans les objets d’art des musées que dans 
la nature, pour instruire les élèves de nos écoles; mais gardons-nous jamais de 
leur faire voir toutes ces belles œuvres comme des résultats définitifs, en ce qui 
concerne le but qu’ils ont à atteindre; redoutons de placer trop tôt ces jeunes 
gens dans un milieu où, pour le débutant, il n’y a, quant aux principes, que 
vague indécision ou enivrement anticipé pouvant aboutir à fausser son jugement. 
Les amateurs qui poussent à ce genre d'étude se laissent aller volontiers à un 
enthousiasme fort juslifié, d’ailleurs, mais ils sont dans l'erreur; l’enseignement 
peut se faire par des professeurs privés de collections, et non au moyen de col- 
lections sans professeurs. Nos anciens maîtres, Benvenuto, Palissy, n'avaient pas 
de musées de cette espèce, mais des principes et des méthodes, ce qui valait 
mieux. Faisons donc des professeurs plutôt que des collectionneurs. À coup sûr, 


l'artiste qui étudie trop assidûment les collections ne devient qu'un homme de 


\ 


métier et ne resle pas assez indépendant. 
Résumant, en deux mots, ce qui précède, nous dirons que ni l’archéologie ni la 
photographie ne sont l’art proprement dit. 


L’art est l'expression d’une pensée. 
« Qu'est-ce que l’homme sinon la pensée? C’est la pensée qui le constitue, c’est 


par elle qu’il s’appartient ; la pensée fait le peintre, le poëte, l’orateur, tout aussi 
bien que l'écrivain. Il y a une pensée, en effet, dans le cœur comme dans l'esprit, 
dans l'imagination comme dans l'intelligence ; on ne parle, on n’écrit, on ne sent, 


on n’est quelque chose que parce qu’on pense, et l’amour même n’est profond que 


lorsqu'il est réfléchi et pensé pour ainsi dire. » 
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« La pensée est la substance du génie, et le génie même ; c’est par là qu'il se 
nourrit comme l'arbre par son fruit. D’où vient la puissance du Dante? De celle de sa 
pensée ; Montesquieu, Poussin, Mirabeau, Michel-Ange, ne sont si hauts, comme 
artistes, que parce qu'ils le sont comme penseurs; l’un pense avec la plume, 
l’autre avec la parole; celui-ci par le marbre, celui-là par le pinceau. Qu'est-ce qu'un 
grand homme en un mot? Une grande pensée‘! » 

L'artiste est donc le libre interprète de la réalité qu’il élève et transfigure par tout 
ce qu'il y met de lui-même et par tout ce que sa pensée y ajoute de supérieur et 
d’idéal. Mais, songeons-y, « l’idéal sans le réel dans les œuvres de l’art, ce serait 
comme l’âme sans le corps; et le réel sans l'idéal, ce serait comme le corps sans l’âme, 
ce serait l’homme cadavre”. » 

Enfin, disons d’une manière plus générale que les œuvres de la nature sont une 
manifestation de la vie universelle, que les œuvres d’art sont uñe manifestation 
de la vie humaine. L’archéologie n’est que l’histoire de l’art où de la manifesta- 
tion de la vie chez les générations passées. L'art contemporain doit donc être la 
manifestation de la vie contemporaine. 

Nous venons de reconnaître que si l’homme pense, il ne peut pas ne pas se créer 
un idéal. Poursuivant nos réflexions et leurs conséquences, nous dirons que l'idéal 
est invention. « L'homme, dont le premier soin sur la terre ingrate et rebelle est 
de bâtir une demeure et de soumettre la nature autour de lui, a le but commun 
à toutes les espèces de premier ordre, abriter, nourrir, élever une famille. Supérieur 
à ces espèces déjà supérieures, il sent ce but plus accusé, et ses moyens pour y 
parvenir sont plus étendus, plus variés, plus intelligents. L'invention le domine, 
l'invention personnelle, puissance admirable qui ne s’épuise point, qui se renou- 
velle sans cesse, et dont l’homme a tellement senti le bienfait qu'il a élevé à l’état de 
dieux ceux de sa race qui lui ont apporté une idée nouvelle dans un ordre de faits 
quelconques*. » 

Il peut être plus aisé à certains hommes de s’en tenir aux choses trouvées. « L'esprit, » 
dit la Rochefoucauld”, « s'attache d’abord par paresse et par constance à ce qui lui est 
facile et agréable : Cette habitude met toujours des bornes à nos connaissances; et 
jamais personne ne s’est donné la peine d'étendre et de conduire son esprit aussi lom 


qu'il pouvait aller. » 


1 Théophile Dufour, Magasin pittorresque, mai 1868. 
? Conférences, P. Félix. 

5 L'homme et la femme, George Sand. 

4 Maximes, 505. 


De l'invention, 


Cité de l'architecture & du patrimoine 


BIBLIOTHèQUE 


126 - FLORE ORNEMENTALE. 


Mais il en est, et ce sont les véritables artistes, que le besoin d’inventer dévore, ct 
celte invention ne peut être fécondée que par la liberté de la pensée. 

Ainsi, par exemple, si nous jugeons le passé, sans le rattacher à nos besoins, et 
si nous le considérons seulement en ce qui touche à la pureté du goût, nous devons 
reconnaître que le plus haut degré d’élévation où l’art soit arrivé, est celui qu'ont 
atleint les Grecs. Mais, arlistes nous-mêmes, nos œuvres personnelles, destinées à 
notre génération, devront en porter le caractère sous peine de mentir; aussi croyons- 
nous que l’art grec est insuffisant pour cet objet. S'il a été parfait pour les Grecs, 
il est devenu incomplet pour les générations qui l'ont suivi; il serait 1llogique de 
vouloir penser en grec. D’un autre côlé, l’art du moyen âge a exprimé ce que 
l’art grec ne pouvait exprimer, et il nous donne, en tant que moyens, plus que 
l’art grec; nous trouvons en lui plus de moyens applicables à nos besoins. 

Il se sert davantage, dans son ornementalion, de la nature telle qu’elle est; 
aussi est-il moins élevé que l’art grec. Mais on ne peut nier cet art et $es granûs 
moyens, et il faudrait se garder d’habiller son ossature, aussi bien que toute autre 
que nous pourrions préférer, au moyen de l’art grec, bien que celui-ci soit notre 
maître, en {ant qu'il s’agit de la pureté de la forme. Il ne serait pas non plus rai- 
sonnable de reproduire l’art du douzième et du treizième siècles, d'appliquer méca- 
niquement ses produclions. 

Il en résulte que notre esprit doit rester indépendant et libre, non en ce qui 
est des principes qui sont et seront toujours vrais, mais en ce qui est de l’expres- 
sion. Le servage de limitation matérielle de la nature, la mémoire entretenue par ce 
servage, sont fatals. Il faut absolument rester libres. « Laissons trotier devant nous 
le jeune esprit, » a dit Montaigne, mais il n’y faut songer tout à fait qu'après 
un long temps d'étude; il faut savoir beaucoup dans toutes les circonstances de la 
vie, pour user de la liberté, car elle donne bientôt la mort à lignorant. 

À son début dans l’élude de l'art comme dans toute autre, l'homme doit suspendre, 
pendant le temps nécessaire à sa nourriture et à son développement, ce besoin qui lui 
est si nalurel. 

Enfin, que celui dont la mission est d'instruire et de guider la jeunesse n’ou- 
blie pas, dans son enseignement, la justesse de ce mot d’un philosophe moderne", 
très-applicable aux adolescents : L'éducation, c’est l'art d'apprendre à l'enfant à 


se passer de nous. 


1 Legouvé. 
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Digitale pourprée. . . . . . . . 


Dionée attrape-mouche 


Doradille de Otton. . . . . . . 


Echinops à tête ronde. . . - . . 
Egopode des goulteux. . . . : 
HpactdeR et ne CRee 
Ephémérine de Virginie. . . . . . 
Epidendre à lobes clariformes. . . 
Epilobe à épis. + . . : . - . 


Epinard. 


siMonletlenterte 


Epine-vinette commune. . . . . 
Erable à fleurs d'obier. . - . . . 


Erable champêtre. 
Erable de Montpellier. 


Erable sycomore. . . . .: . . . 


Eriodendron à fleurs laineuses.. . 
Eschscholtzia de Californie. . . . 


Eschynanthe élégant. 


Eschynanthe remarquable . . . . 
Euphorbe réveil-matin. . . . . . 
Euphorbe Lathyris. . . . : .. . 


Eutoca de Wrangel. 


Fenouil commun. . . . . . . . 
FICATE RER ER SRE 
Ficoïde de l'après-midi. . . . . 


Figuier comestible. ; . « . . . . 


Figuier des Indes, , . . 


Fougère d'Australie. . . . . . . 
Fougère arborescente. . . . . . 


Fougère argentée. . . + . . 


Fraisier comestible. . . . . ee 


Francoa à feuilles de laitron. . 


Frêne commun. 
Fuchsia hybride. 


Fusain d'Europe. + . . : . . . 


Gaillarde peinte. 


Gaillet croisette. . . . . . . . . 
Gaillet gratteron. - . . . . . . 
Gelazine à fleurs azurées. . . . 
Génévrien Ne ene Ne 
Gentiane jaune. . . + . . . - 


NOMS LATINS. 


Deutzia gracilis. . . . . . 


Dielytra spectabilis. . . . . 

Dielytra spectabilis. . . . . 

Digitalis purpurea. . . . . 

Dionœa muscipula. . . . . 

. Asplenium Oltonis. . . . . 
E 


Echinops sphærocephalus.. . 


. Ægopodium podagraria. . . 


HDOCIIS RER TRRREREE SE 
Tradescantia Virginica. . . 


. Epidendrum clavatum. . . . 


Epilobium spicatum.. . . . 


. Spinacia vulgaris. . . . . 


Berberis vulgaris. . . . . . 
ACETOpUIUS NE ONE 
Acer campestre.. . . . . . 
Acer Monspessulanum. . . . 
Acer pseudo-platanus. . . . 


. Eriodendron leiantherum . 


Eschscholtzia Galifornica. . 
Æschynanthus pulcher . . . 


. Æschynanthus speciosus. . . 


Euphorbia helioscopia.. . . 
Euphorbia Lathyris.. . . . 
Euloca Wrangeliana. . . . 


E 


Fœæniculum. vulyare.. . . 

Ficaria ranunculoïdes.. . . 

Mesembryanthemum pomeri- 
CON UMR 


Ficus religiosa.. . . . . . 
Gyathea australis.. . . . . 
Gyathea arborescens.. . . 

Cyaihea argentea.. . . . . 
Fragaria vesca.. . . . . . 


. Francoa sonchifolia. . 


Fraxinus excelsior. . .. . 
Fuchsia hybrida. . . . . . 
Evonymus Europæus. . . . 


. Gaillardia picla. . . . . . 


Galium cruciatum . . . . . 
Galium aparine. . . . . . 


. Gelazine azurea. . . . : . 


JUNIDENUS EE ER 
Gentiana lutea.. . . . . . 


PLANCHES. 
LXXY (6). 
XX VIII (9). 
XXVII (2), XLVIL. 
CXXXII (4). 
LXXXII (4). 
CIX (2, 3) CXLII. 


CY (1). 
LXVIII (3), CXXIX. 
LXXXIIL (1). 

LXX (4). 

I (5). 

LXXXVI (2), CXXXI, (1). 

IV (1). 

Y (1, 1 bis). 

JL (7). 

VII (3), XXXVI (1), LVL 
(1, 2, 5), LVH, 
CXXXI(2), CXLV (3,4). 

XI (4). 


LXXIII (2), LXXXIV (5), 
CXXXIY (5). 

LXXUI (1). 

L. 

LXXXIV (6). 

VI (5). 


CII (6). 
I (5). 
CI (6), CXXXVI. 


X (1), CXLY (2), CXLIX. 


CXXX (5). 


LXXXVI (5, 6), CXXXI 
(2). 

XVII (3), LXIX (6), LXXI 
(4) 

LIV (1), LXVII, CXU (5). 

EXI (1). 

LXXI (1), CXLIIT. 


LXXXVIII (2). 
LXXII (5), CXXI (3). 
LXXII (5). 

CI (1). 


G (7), OXI (2). 
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112. 


54, 59, 
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NOMS LATINS, PLANCIIES, 


Géranium disséqué. . : . . . , . Geranium dissectum.. . VII (2), XXIT (3). 
Géranium à feuilles rondes. . . . . Geranium rolundifolium.. . XXII (4), CXLIX. 
Géranium à feuilles striées. . . . . Geranium striatum. . CXXXVII. CXLIV. 
Gesse à bouquet. . . . . . . . . Lathyrus latifolius. . .-. . CI (3). 
Gesseicultivée Ce EN Lathyrus sativus. . . . . . CXIII (3) 
Gilibertia excisa. . . . . . . . . Gilibertia excisa. . . . . . CXXX (3) 
GIPONÉS JAUNE AR Eee Cheiranthus Cheirii. . . . . LXX (5) 
Glaucièrejaunes #87 0200. Glaucium flavum. . . . XXI (1) 
Grenadier tes eee ner Punica granalum.. . . . . 
Grenadille bleue. . . . . . , . . Passiflora cærulea. . . . . UT (1), VIT (1,6), LXXXVII 
(5), CIY (1). 
Grosceïllier du Chili. . . . . . . . Ribes Chilense.. . . . . . D (2). 
Groseillier à grappes. . . . . . . Ribes rubrum. : . . . . ae 
Groseillier à maquereau. . . . . . Ribes uva crispa. . . . . . X (2), LXXVI (5), XCIL 
| ), CXXX VIT, CXLIII. 
GrOSElTenANOT EN Ribes nigrum. . . . . . . LXV (2), CXLV (5). 
GUBblanc Re Viscum album. . . . . . . CYI (1). 
H 
Haricot commun, . . . . . . . . Phaseolus vulgaris. . . . . LY (3, 4), CXXX (2). 


Héllébore fétide. . . . . . . . . 


Helleborus fætidus. . . . . XII (2, 5), CXXXUI. 


Hépatque ee . Hepatica triloba. . . . . . CXXVIT, CXXXI (1), 
CXLVIT. 
Hyacinthe eee ce cire Hyacinihus eee 
Houblon grimpant. . . . . . . . Humulus lupulus. . . . . . IX (5), CL. 
Hoya charnu. 0. + 0 HOYGICATNOSUe Le = LXXVII (5). 
Hortensia des jardins. . . . . . . Hydrangea Hortensis. . LIV (3). 
Hydrangée hortensia. . . . . . . Hydrangea Hortensia. . . . LXXII (3). 
Hydrangée involucré. . . . . . . Hydrangea involucrata. . … LXXXIX (4). 
Hydrophylle de Virginie. . . . . . Hydrophyllum Virginicum. . VIT (5). 
HYSOpe sr An in ee HISSODUS AE RE 
l 
RSR NE et Dre Taxzus baccata.. . . . . . 
Igname de Chine. . . . . . . .. Dioscorea batatas.. . . . . IL (6), CL. 
Immortelles jaunes, . . . . . . . Helichrysum orientale . . CXXXV (2). 
Iisd'Allemagne” #7 "tr Iris germanica.. . . . . . XCV (1, 2), CXXX (1), 
CXXXIV (2). 
Iris de Florence. . . bare dia Iris florentina. ... . . . , CI(4). 
Irisxyphioide ES lris œyphioïdes.. . . . . . XCIV (1, 2), 
INT Re RSR Lolium temulentum. . . . . CXII (4). 
Ixia {Oran ser RS M MR NN De Triaicrocatt eee LXXXYV (5). 
J 
Jacquier à feuilles incisées. . . . . Artocarpus incisa.. . + . . XXI (1). s 
Jasmin oficinal ss. RUE Jasminum officinale... XXXIX (2), LAX (1), 
LXXXIIT (2). 
Jerose hygrométrique. . . . . . . Anastatica Jerochuntica. Le 
Joubarbe des toits. . Sempervivum tectorum.. . LXXXVIE (4): 
JUjUDIEP CUVÉE ee Zisyphus vulgaris. + + . . CXXXIV (1). 
K 
Kalmia à larges feuilles. . . . . . Kalmia latifolia. . « + . . LXXX (4), CXXX (1). 
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40. 

30. 

36, 63. 
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Laïtron commun. . . . . . . . . Sonchus arvensis.. . . . 
DE TE M EE Laurus sassafras. . . . . 


Laurier culiivé. 


Laurier noble ou d’Apollon. . Laurus nobilis. . 


Hiva des nee Sete Lavandula.. : . . : . . 
Leycesteria élégant. . . . . . . . Leycesteria formosa. . . . . 
Lierte des bo PR Re Hedera helix. . . . . . 
THilhs:commun een Syringa vulgaris. . . . . . 
Liquidombar copal. . . . . . . . Liquidambar styraciflua. . . 
Lis eDJaues EN see ne Lilium candidum.. . . . 
Lis de Saint-Jacques de Compostelle . Amaryllis. . . . . : . . 
LIS Orange NEUTRE Lilium croceum. . - . . 
Lis des vallées ou muguet. . . . . Convallaria maialis. . . . . 
Liseron des champs. . . . . . . . Convolvulus arvensis. : . . 
Liseron hispide, Volubilis. . . . . Pharbitis hispida. . . 
Loterie ee LOUIS RENE EEE ee 
DUPIR Dance Lupinus albus. . . . . . 
Lychnide de Bunge. . . . . . . . Lychnis Bungeana. . . . 
Lychnide de Chalcédoine. . . . . . Lychnis Ghalcedonica. . . . 
Lychnide dioïque (mâle). . . . . . Lychnis dioica. . . . . . 
Lychnide sauvage. . . . . . . , Lychnis sylvestris.. . . . 
M 

Mahonia à feuilles de houx. . . . . Mahonia aquifolium . . . . 


Malpighie volubile. . . . . . . . Malpighia volubilis. . 


Manettie à fleurs vermillon . . . . 


Manettia miniata. . . . . . 
Marronnier blanc. . . . . . . . . Æsculus hippocastanum. . . 
Mauve en arbre. : . . . . . «+ «+ Lavatera arborea.. . . . 
Mauve sauvage. . . . . . . . . + Malva sylvestris. . . . . 
Melonfoulhye nn cie Cucumis melo. . . . . . 
Ményanthe trèfle d’eau. . . . . . Menyanthestrifoliata. . . . 


Millepertuis. . . . . . . 
Millepertuis à grandes fleurs. . . 


Mimeuse pudique . . . . . . . . Mimosa pudica.. . . . . 
Montagnea élégant. . . . . . . . Montagnæa elegans. . . . . 
Morelle douce-amère. . . . . . . Solanum dulcamara.. . . . 
Mouron des champs. . . . . . . . Anagallis arvensis. . . . 
Mouron des oiseaux. . . . . . . . Alsine media. . : . . 
Muflier eee ere AN UMIANUM PE Ce 
Muguet ou lis des vallées. . . . . Convallaria maialis.. . . . 
MüTERPIanc EEE RCE MOTS UD RER RER 
MUPELMONENP RENE . - CUONUS MITA lei 
MUSCAdIET De RAS Myriatica moschata. . . . 
Myosotis des Alpes. . . . . . . . Myosotis alpestris. . . . 
VE CA ER ee nie Myrica qale enr 
Myrte (ÉpI) EMEeRSE 2 CO MUnIUS Re eee 
N 
Napoléone impériale. . . . . . . . Napoleona imperialis. . . . 
Narcisse des bois. . . . . . . . . Narcissus pseudo-Narcissus . 


NAT AE MSA ASS RENAN NarAus So 


. « ,. + Hypericum perforatum.. . . 
. Hypericum calycinum.. . 
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VIL (1, 9, 5, 4, 5, 6), 
XLVIII, CXLVI. 

LXX (2), CIV (4). 

VII (3). 

XCYI (1). 
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CXXIX, CXXXINL. 

XCVIL. 
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LXXY (4, 5). 

CXVIIL. 


XCII (2). 
LXXY (5). 
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XLIX. 


LXXVII (1),CXXIII, CXLV 
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Y (5). 
VI (7). 
CXXXVI. 
CO (4). 


XYI (1). 
LXXIV (5). 
LXXX (2). 


CXXIT, CXXVI, CXXXIV 


(4). 
CXXXI (5). 
CXXIX, CXXXIIL. 
LXXII (1). 
LIII (2, 5, 4, 5), CL. 
CXXIV (1). 
LXXVUI (3). 
CY (5). 


LXXXVIIL (3). 
LXXXVI (1), CXLVI. 
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INÉETA RES RATER 2 lee Mespilus ere nee 
Nemophile remarquable. . . . . . Nemophila insignis.. . . . 
Nemophile taché.. . . . . . . . . Nemophila maculala. . . . 
Nénuphar blanc: 1.2.2 Nymphœa alba.. . . . 
Nénuphar jaune. . . . . , . . - Nuphar luteum.. . . . . 
(e) 
Œillet blanc des fleuristes. . . . . Dianthus gardnerianus. . . 
Œillet de la Chine. . . . . . . . Dianthussinensis.. . … . 
Œillet despoëte. Len . Dianthus barbatus. . . . 
Œnothère à gros fruits. . . . . . OŒEnothera macrocarpa.. . . 
Oignon cultivé. . : . « . . . . . AluMICEpa. RER 
Olivier, d'Europe. Lu Olea Europæa. . . . . . 
Omphalode à feuilles de lin. . . . Omphalodes limifolia. . . 
Omphalode printanière. . . . . . . Omphalodes verna. . . . 
OransetRCUIÉ RE RENE Citrus amantium. . . . . 
Orge à deux rangs. . . . . . . -« Hordeum distichum. . . 
OM REED alone Ulmus campestris. . . . 
Ornithogale en ombelle. . . . . . Ornithogalum umbellatum. . 
Orpintacrests ere Sedum acre. . . : . . . 
One OUEST EEE Urlicaiuoicu CE NRER 
Ose le ne eee Sr Rumex acetosa.. . . . . 
Oursin commune AE Echinus Esculentus. . 
Oxalide oseille. . . . . .  . . …  Oxalhstacelosella Lu 
P 
Pachira à grandes fleurs. . . . . . Garolinea insignis. . . . 
Palmier Es Re TRES Phœnix dactylifera.. . 
Palmiermain etre Chamærops humilis.… . 
Panicaut maritime . . . . . . . . Eryngium marilimum. . : . 
Pancratium remarquable... . . . . Pancratium speciosum.. . . 
Papayer cultivé ee. ee | . Carica papaya.. . . . . 
Papyrus ON Papyrus anhiquorum. | 
Parisette à quatre feuilles . . . . . Paris quadrifolia.. . . . . 
Passiflore bleue. 1%. 00 Passiflora cœrulea. . . . 
Passiflore comestible . . . . . . . Passiflora edulis. . . . . 
Pastèque commun... . . . : . . . Citrullus vulgaris . . . . 
Pastèque melon d'eau. . . . . . . Cucumis citrullus. . . . . 
Patate comestible . : . . . . . | Batatas edulis. . . . . . 
Patience (grande) . . . . . ..... Rumez palenhia. 0. 
Paulownia impérial. . . . . . . . Paulownia imperialis. . . . 
PavotiCoquElCOte Rene AE Papaver Rhœas. . . . . : 
PayoUSOMMIÈRE CCE Papaver somniferum. . . . 
Pêcher commun. . . . . PEN SCUUlqUIESe EEE Re 
Pélargonier à fleurs en tête. . ... . Pelargonium capitatum. . . 
Pélargonier grandiflore. . . . Pelargonium grandiflorum. . 
Pensté annuelles ete Viola tricolor. . . . . . 
Persillcommun #10 en Apium vulgare.. . . . . 
Persiicommunesee" nee" Petroselinum vulgare. : . . 
Pervenche petile.. à. : . IRCANNINON ANS "2e 
Pétunia nyctige "2H Petunia nyctaginiflora.. . 
Pétuniaviolet EN ON Petunia violacea. . . : . 
PEUPRER ES RER Re IBODULUIS ENRRRERSESETEE 
Photinia de lalChine, 7.0.0 Photinia glabra. . . . . 


Philodendron à feuilles pinnatifides . 
Phyllocacte d'Ackermann . . .-. 


Philodendron pinnaufidum. . 
. Phyllocactus Ackermannü. . 
Phytolacca à dix étamines . . . . . Phytolacca decandra. . . . 


PLANCHES, 


: C (5). 


LXXVII (4). 
LXXX (3). 

I (1), CXLVIIL. 
XII (2). 


EXXXIX (5). 
LXXXI (1). 
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.CMII (1). 


XCI (2). 


. XLVI, CL. 


LXXVII (3). 
LXXVII (6) 
LXXIV (1). 
XCIX (4-4). 
CXXVIII (9). 
XCI (1). 


LXXIV (3), CXVIL, CXLVL. 


LXIX (3). 
I (1). 
CXXXY (3). 
II (2). 


XI (1). 

XXXIX (1). 

XL (1). 

XVIII (9, 5). 
CXX. 

X (2), XXII (2). 


LXXI (5). 

VII (1, 6), CIV (7). 
VI (2), C (15). 

XXI (3), LXXVIII (1). 
CXLVHL. 
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LIV (2). 

CVI bis (3). 
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EXIY (1). 
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LXY (1), CXLVII. 
CXLIV. 

LXXXIX (5). 
LXXIX (6). 


PAGES. 


40. 
41. 
14, 59, 72. 
48. 


AT, 68. 
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NOMS FRANÇAIS. NOMS LATINS. PLANCHES, PAGES. 
Pimelée remarquable, . . . . . . Pimelea spectabilis. . . . . LXXI (6). 36. 
Pimprenelle commune . . + . . . Poterium sanguisorba. . . . XL (3). 21. 
Pinus sylvestre. . . +. . . . . : Pinus sylvestris. + . . . . GY (8). 15, 19, 80. 
Pissenhite RER Taraxacum densleonis.. : . G(1). 
Pissenlit commun . . . . . . . . Taraxacum vulgare.. . . . XVII, (2), CIV (2, 5). 21, T0. 
Pistachier de Chio. . . . . . . . PislaciauChiae en LXIV (3). 32. 
Pittospore dela Chine . . . . . . Piltosporum Tobira.. . . . LXXXIV (1). 44. 
Pivoine en arbre. . . . . . . . . Pœonia arborea Moutan. . . XXXI(1). 25. 
Pivoine officinale. . . . . . . . P@OnG edulis UNS XXV (1). 25. 
Pivoine officinale. . . . . . . . Pœonia officinalis. . . . . VI, XXVI (1), XXXI (2). 17, 24, 25, G8. 
Plantain moyen... 0 . . Plantago media. . . . . . XIV (2). 20. 
Plaqueminier velu. . . . . , . . Diospyros hirsuta . . . . . CXII. 
Platane d'Orient"... Platanus orientalis. . . . . IV (4). 16, 80. 
Platycodon d'automne. . . . . . . Platycodon autumnale.. . . LXXX (1). 41. 
Platycodon à grandes fleurs. . . . Platycodon grandiflorum.. . CNI (2). 
Platystémon- de 0 Platystemon... #02): 
Pois culhyé CU 00 Pisum saliuum.: 2-0 CXIV (2), CXXXIIT (2), 55, 60, 68. 
CL. 
Polémoine bleue. . . . . . . . . Polemonium cœruleum. . . XLI (2), LXXXIV (4). 97. 44. 
Polymnie maculée. . . . « « .  Polymnia maculata.. . . . XNI(3). 21. 
Pomme de terre. . . . . . . . . Solanum tuberosum.. . . . LV (1), LXXXY (3), XG 30, 45, 47, 51, 58, 74. 
(2), GIT (3), CIX, CXIX, 
CXLIIL. 
POMMIER ee ee ie PyruS malus. NN NE 84. 
Populage des marais. . . . ... . Caliha palustris, . . . . . CIV (1), LXXXNVI (3, 4). 45. 
Potentille rampante.. . . . . . . Potentilla reptans. . . . . XI (2). 19. 
BOtiTONnS PNR Cucurbitamazima. . . . . LX. CXLII. 51, 7 109. 
Poulpe vuloaire. ee . Octopodes vulgaris. . . . . CXXXV (5). 56. 
Primevère de la Chine. . . . . . . Primula sinensis.. . . . . CIE (1). 
Primevère des jardins. . . . . . . Primula elatior. . . . . . LXXVIII (2), LXXIX (5). 40, 41, 68. 
Psoralée bitumineuse. .. . . . . Psoralea bituminosa . . . . NI (1). 17 
Ptéride à feuilles denticulées. . . . Pleris serrulala. . . . . . XL (1). 27. 
Q 
Quinquina jaune royal. . . . . . . Cinchona’calysaya. . . . . CVIII (2). 
R 
Radis cultivé. . . . . . . . . - Raphanus sativus.. . . . . LXX (3). 35. 
Réglisse. . . - . . . . . . . . Glycirrhiza vulgaris. . . . CXXVIT. 53. 
Glycirrhiza glabra. . . . . VI (5). 17. 
Renoncule âcre. . . .: . . . . . Ranunculus acris.. . : . . LXXXI (3), XCVIII (3). 492, 49. 
Réséda jaune. . . - . dd oo GTR ST Bio D LXXXIX (2). 41. 
Réséda odorant. . . . . . . . . Reseda odorata . . . . . . LXXXIKX (1). 41. 
Rhodes du Japon. . : : + . . .. Rhodea Japonica.. : . . . CV (1). 
Rhubarbe palmée . . . . . . . . Rheum palmatum.. . . . . IV (3). 16. 
Ricin commun. . . . . . . . . . Ricinus communis. . . . . XIT (1), GXXI (1). 19, 52. 
Robinier faux acacia.. . . . . . . Robinia pseudo-acacia.. . . XL(2), LVIN (1, 2, 3). 27,31. 
Rose du Bengale. Rosdindicu. en. 00 0e LXI (1,2, 5,4, 5). 32. 
Rose des haies, . . . . . . . . . Rosa canina.. . . . . . . LXXVIII (5), G(11), CUT 414, 40, 68, 80. 
GE 
Rose de l’île Bourbon. . . . . . . Rosa borbonica. . . .: . . LXXAIX (6). 41. 
Rose des quatre saisons. . . . . . Rosa damascena. . . . . . XXXIX (3). 26. 
Rose mousseuse. . . . . OS MUSCOSD eee OI): 41° 
Rose tremière. . . . . . . . . . Allhæa rosea. . . . . . . LXXXI (5), CX (3). 42. 
Rosie ci CR rene Golamus ERREUR 75, 81. 
Rudbéckie à fleurons à colonnes. . . Rudbeckia columnaris.. . . LXXIX (2). 41, 
Ruerfétide eee eee rene . Ruta graveolens. . . . . LXXI (2), CII (4), CXL, 35, 57, 58. 
CLXY (2). 


Cité de l'architecture & du patrimoine 


BIBLIOTHÈQUE 


TABLE ALPHABÉTIQUE DES 


NOMS FRANÇAIS, 


SAPAD A EE OC er ee ee j 


Dacillaine CR CENT ele 
Sainfoin 


Meier lot ete Melle et site te 


Baule Sen eat Ter 
Saxifrage granulée. . . . . . ... 
Sciadophille à beau feuillage . . . . 
Scille du Pérou. . : . . . . . . 
Scolopendre officinale. . . . . . . 
Scorzonère cultivée. . . , . . . . 
SeISIe CUVE A een 
Seringat odorant. . . . . . . . . 


Sparrmannia d'Afrique. . . . . .. 
SPITÉCIUIMAITE. 2e ie eee cle 
SÉAPRYLIEPIPENNE. 0. NN 
SIÉLCUD A Te ee 


Tabac cultivé 
LaMAnN ee Peer 
Thunbergia odorant. . . . . . . . 
Thym commun. 


Vaquois des Indes, . . . . . . . 
Varec he ere ee tree 
Vernistdu Japon Ve ne 
Véronique à feuilles de lierre. . . 
Véronique petit chêne. . . . . . . 
MENBINE M NRA RES RES 
Vieusseuxie à taches bleues. . 
Vigne commune. . . . . . . . . 


Mine CRE Ce 
MIONONINUÈNO RSS RER 
Miolettee nent en 
Niorne laurier tin... "0 
Miorne:0blens ne RE 


Volubilis, . : , . . 


NOMS LATI 


NS. 


Sagitlaris sagitlæfolia.. . 
Hedysarum onobrychis . . . 


Sanicula. . . . 


SAONE LEAEN 


Saxifraga granulata. . . . 
Sciadophyllum pulchrum . 


Scilla Peruviana. 


Scolopendrium officinale.. . 
Scorzonera Hispanica.. . . 


Secale cereale. . 


Philadelphus coronarius.. . 


Silene bipartita . 


Calendula officinalis. . . . 
Sparrmannia Africana. : . 


Spürœa ulmaria. 


Staphylea pinnata. . . . . 


Sterculia. . . . 


T 
Nicotiana tabacum. . . . . 
Tamarindus indica. . . . . 
Thunbergia fragrans. . . . 


Thymus vulgare. . . . 


_. 


Lycopersicum esculentum. . 


Trifolium repens 


Trichopilia tortilis. , . . . 
Liriodendron tulipifera . . . 


Tulipa Gesnerian 


de... 


Pendanus utilis. . 


Atalymenia palm 


elta. . 


Aïlantus glandulosa . . . . 
Veronica hederæfolia. . 
Veronica chamædrys. . . 
Verbena officinalis. . 
Vieusseuxia glaucopis. . . 


Vilis labrusca. . 


Ampelopsis quinquefolia. . . 


Vitis vinifera 
Viola odorata. . 


CC 


Viburnum opulus sterilis.… , 


Pharbilis hispida 


+. 


PLANTES MENTIONNÉES. 


PLANCHES. 


Il (2). 
CXLY (5, 4). 


CXLY (1): 
CXXXIII (1). 


XCVIIT (1). 

CXI (3). 

XOVI (3). 

IL (40), CIX (4). 

LXXXVII (4). 

XCIX (2). 

LXVIIL (2), LXXI (4), 
CXXXI (2). 

LXXIV (6). 

LXXXVI (5). 

LXNI (3). 

XLI (1). 

LXXVII (6). 

G (16). 

VI (3), XXXVI (4), LNI, 
CXLY (3, 4). 


LXXXII (4). 


II (5). 

LII (9, 2). 

CXXIIL. 

CVI bis (1). 

XIX (4). 

JL (4), CXLIX, CL. 

CI (8). 

UT(6), XCUI (1), CXIX. 
CXLII. 


CY (6). 

CXXXY (5), CXLVII. 
LXIY (1). 

XLI (5). 

LXXIII (3). 


LXVILI (4). 

IX (3, 4), LXIII (4, 2, 
3, 4, 5), CL, 

LI (1, 1, 4, 1). 

LXIIT, CL. 

I (4), CXXXVI (4). 

LXXIX (1). 

VI (4). 

l (5), LXXXI (6), CII, 
(5). 
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73, 11, 80. 
44. 

59. 

95, 108. 
58. 

55, 68. 

3, 85. 

19, 68. 


50. 
34, 56, 54. 


38. 
46, 68, 72. 
36. 
21. 
40. 


18, 26, 51, 4, 59, 112. 


45. 
80. 
14. 
30, 68. 
52. 
70, 15. 
92. 
45, 60. 


45, 48, 51. 
58, 68. 


56, 59. 
32. 

27. 
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80. 
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18, 32, 60. 
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Y 
NOMS FHANÇAIS. NOMS LATINS. - PLANCHES. PAGES 
Yucca à feuilles retombantes. . . . Yucca pendula.. . . . . . LXAXV (4). 45. 
Z 
Zamia des montagnes, . . . . . . Zœmia montana. . . . . . CV. (4). 
LATIN ÉR S S TNSE  EUne LINE PERRET ES CXXII (1), CXLIV. b2, 58. 
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DES NOMS DES PLANTES MENTIONNÉES DANS CET OUVRAGE 


A 
PLANCHES. 

AbUtlontInSEne PAR Ce Ce Dee EXXX (4). 
Abutilon striatum. . . . . . , . he ei CXXXIT (2). 
ACANTRUS ATOS eee ee eh ee XVI (2), XXVI (1). 
Acer Campesire. tr ae M onde V (L, A bis). 
AcerMonspesstlanum nee IL (7). 
ACERNODULUS ES ee Ce IV (1). 
Acer pseudo-platanus.. : . . . . nu . . . . . . -.  VIL (3), XXXVI (4), LVI (1, 

5 2,3), LVITI, CXXXI (2), CXLV 

(3, 4). 

ACRALOCARDUS Se bee Re A Une C (14). 
Achille mule thune ete 2 XLI (4) 


Aconitum napellus 


Actynia aleyonoïdes. . . . . . . . . . . . : . .. CXXXV (5). 

Adianthum capillus veneris. . . . . . . . . . . . CIX (1); 

Ægopodium podograria. . . . . . . . . . . . . . LANI (2). 

Æschynanthus pulcher. . . . . : . . . . . . . . LXXII (2), LXXXIV (5), 
CXXXIV (3). 

Æschynanthus speciosus . . . . . . . . . . . . . LXXII (1). 

Æsculus hippocastanum, . . . . . . . . . . . . LIX (1, 2, 5, 4), CXLIIT. 

ATTantUS ET lANAUIOS AR RM EEE EE CE LXIV (1). 

A ICS RTS AR ANR, AR A Een Pen CIT (7, 9). 

AICHOEMIIASAININA SERRE Re "ne LXX (6). 

AITUMECEPAR RASE NN Se XCI (2). 


Allium sativum 
Allium siculum 
Aloë vulgaris 
Alsine media 


eine diente Meier lolneliiem oies none Ib <ITRe 


Re On LXXIII (5), 


ALLROŒA POSE DA PT PER tee ER na LXXXI (5), CX (3). 
ATDARYILIS STE UE MRSSE Eee 

Ampelopsis quinque folia. . : . . . . . . . . . . LIT (04:45 4): 
AVE TALUR SE ee HR RER RUES ARS G (12). 

ANAGALIS AT YONSIS Se 2e eee ee Niue LXXX (2). 
Anastatica Jerachuntica. .. 4. . 4. 

ATEMONENCONONATIA 0. eee ee ie XXIX (2). 


ANÉMONCIHEPAUCA EE EE Mc ne LXXXYV (6). 


ASE AU Dee en DUR EE AUS XX (2), CXXXV (4), CXLVIIT 


Rd D CXXII, CXXVI, CXXXIV (4). 


PAGES. 


42. 


” 54. 


3, 12, 91, 24, 68, 75, 78, 
106, 107. 

16, 70, 74. 

16. 

16. 

18, 26, 31, 54, 59, 112. 


91. 
99, 55, 60. 
56. 
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59, 53, 55, 72. 
31. 
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81. 

50, 415, 114. 
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Anemone ranuneuloïdes. . . . . . . . . . . . . XXIX. 
Angelica archangelica. . . . . . . . . . . . . . LXXXIT (5). 
Anonatrilobas 0e ce te C-  -i -e LVII (5). 
Anthemis nobilis. . . . . .... . . . « . . . . . XXII (1). 
Anthriscus cerefolium.. . : . . . . . eine XXIX (1). 
Anthurium podophyllum. . . . . . . . . . . .. CXL (2). 
Nronininnne bio o 8 a oob colo uote ou CXXXI (3). 
Apium grayeolens. . . . . . . + + . . . . . . . XXXIII (1), LXVI (1), CXLVIL. 
NDU ENEN 0 010 bg do e 0 ob too XXXY. 
Aquilegia vulgaris. . . + . . . « . . . never XIX (1), LXXVI (6), G (2) 
CXXXY (2). 

ATANA DEEMOrSA; Se he + ee ee ee à CXXX (3). 
Araliabpapyrieras se cle cn eu LUI (1), CXXX (3), CXLV (d). 
ANDULUS UNE = ee NOR CXXXVIII. 
ATISL0 LOC HIA SE PUR ARE Re ee LXVII (1), C (3). 
ATISLOLOCRIAIS PRO ee ME PC ee LXVIII (1). 
ATIEMNISR ADSIMINIUMe ee ele VU ue XXVIIL (1). 
ATLOCARDUSAINCISJ ee eee ee EN Ce ENNIII (1). 
ASCIPIAS AIN AS Se Ce CI (9). 
Asclepias Curassavica.. 2... 0. +: Il (8). 
Asclepias Douglas "tm LXXXII (9). 
ASCIEPIAS LUDENOSA ER RS PNR RENE LXXVII (2). 
Aspelula 0doratase SE cr XII (5). 
ASDIERIUNIONOMSE EE Ce CDR CIX (2, 5), CXLIII. 
ASTANSIA MAO EE ne ei ee Cd XXX (1), XLIT (2), LXXXII (6). 
Aialymenia palmetta. . . . . : . . . . . : .. . . CXXXY (3), CXLVIIT. 
Atropa belladona. . . . . . . . . . . CIV (6). 
Aupusta lanceolatas er Re APR RE CI (7). 
AVÉNAES AN yAS mnt enr de ne Aonnee XCVIIT (2), CXXVI (3). 
AURA OL pe Ne do de 8e bioo do 0 XIV (1), LXXXIIL (6). 

B 
als amiante 
Batatas edulis ets ie teen ee CXXII. 
Batis MANIMAS RU en 2e ce ne lice CY (5) 
Besonia sempentlorens 1-20 20 0 PR 0 LXXII (4). 
Berberis vVulraris.te ee cod eee ue LXXXVI (2), GXXXI (1). 
Betularainus tros nes nes RS la ed 
Borrag oO OffCINals ee PE RES Se XXXVII (1), XG (1), CXXX (1). 
Brassica-# "1/2 "0 PE Te At TUE D CL. 
Brunsfelsitimqualae eee tn LXXIX (4). 
BrYONIA A0 1CA PE er Reese V (2), LAXY (1). 
Bryophyllumycalyeinume en 2" "Pre CXXVI. 
Burmanma er us RER ARS cree G (5). 

C 
Gacabus SAtiVuS Ne SE ner CL. 
CaldumyBelleyme EEE CE Pr CCR II (7) 
CAMUSS EE ER TR Rene 
CalCBOlONIA TE AE RP Res CXXVIIT. 
Calectasia cærulea. a PU ere LAXXV (1). 
Calenduhtofficinalis pere LXXXVIII (5). 
CHE IRIOpICR ER EN II (9). 
Callistephus sinensis. . . . . . . . . . , . . . . LXXXVIIT (1). 
Caltha#palustrise reset enr veRe ce ee LXXXVI (3, 4), CIV (1). 
Campanula medium NN LXXIV (2). 
Canna/aromaticas eee senc 
Cannañis sativas a Ce ee XIIX (1) ,XXIV, LXXXIV (5), CL. 
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24. 

51. 

54, 68. 

25, 83, 59, 79. 
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29, 59, 56. 


D4. 

50, 54, 59. 
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35, 68. 
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25. 


15. 

42. 

39. 

20. 

58. 

95, 28, 45. 
56, 59. 


68, 70. 
52. 


31. 

45, 54, 75. 
175, 80. 
26, 47, 53. 
60, 71. 
41. 

16, 38. 
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73, 81. 
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91, 68. 
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20, 25, 44, 60. 
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Capsella-bursa pastoris, . . . . . . . . . . . . CXXXIV (3). 
CaTICAPA PA TA  P  n  R Ne ea X (2), XXII (2). 
Carludovica latifolia. : . . . . . . , . . . . . . CY (9). 
Carolineaïinsignis 0. Dune nn XI (1). 
Cassia floribunda. : , . . . . . . . . . . . . . CIT (2) 
CES NAS SRE AR Re 
CedrusiDibanie et Re PQ ne Rent ent CXXI (2). 
CENTAUTEMICYANUS ee ME A Re LXXXVIT (5), XCVII (2). 
GOras DM eee re CXXX (2). 
Cerasusaviumit tres ee ere Irene en LXXVI (3). 
Gerberaloy ARR Se RRe R ” EXXXI (2). 
GérCIS SIQUAS UN ANR EN RCE I (6). 
CESTHUTPENQU MEME NEA EEE ER LXXX (6) 
Galet eee Ne Arte ne MONT O) 
Chamoærops humilis. . . . . . . . . . . . . . . XL (1) 
Chetantus UNONe eEN ES LXX (5). 


Chelidonium majus 


Chenopodium botrys. . . . . . . . . . . . . . . CI (5). 
Chenopodium hybridum . . .: . . . . . , . : .. XXXVI (2) 

Chirita Moon SOIR Re Res CI (2): 
Chœærophyllum temulum . . . , . . . . + + . + «  XXXIV, CXXX (6). 
GhondrusICrispus ER RON XXIIT (2, 3). 
Chrysantemum Indicum . . + à. à. XXX (2). 
Cichoriumäntybus AT UE LE ne XVII (1). 
Cinchonarcalysaa Nr CVIIT (2). 
CINTAMOMUN IE PAR SE OR ee 
CHQULIUSAUITATIS MEN ERP ee ee XXI (3), LXXVIIL (1). 
CHAOS ANA TRS er EXXIV (1). 
Clandestina squamaria . + . . . . . . . . . . . 

Clarkiaspulchella ete "ere En LXIX (4), CX (2) 
(lematis alpina mr nee Reese EXIX (1). 
Glématisfammua ee eee LXIX (2) CX (1) 
ClUSIANTOSeA NES ne so LXXXVII (6) 
CHEOTUMAICOCCUMEN EN MER RUE CO E CIX (5) 
Cobrasstandense ee ee CIY (9) 
Gocosinuciféran ten Re nr Ra 

Golchicume Rec Re" eee enr eeOre G (8). 

Colutea arborescens.. 4. > 11, 5 à EXV (5), CXXXIV (4). 
Convallaria maialis CXXIX, CXXXIIL. 
Convolvulus ar yensis Ne OR XCVIL. 
COREOPSISISPE COS NN RS 07 CXLY (2). 
CORSOPSISAINCLOTIA MR PR EE CU LXXXVII (1). 
COTIARIA ES RSR Sn eee eee G (9). 

GornUS MAS RS MEN ER RP en CI (6). 
Goromilascononata eee ne tree LXXXYV (2). 


(1, 2, 5, 4,5, 6). 


OLOCUS RASE A rte ORNE Rte 
GucumISTOLTUUS ES TE nee CXLVIIT. 
Gus MERS PAR RE er enr Y (5). 
QUCUMIS SAUNUS NE CRE Re LXXXII (1). 
GUCUNDAIMAIMANS SE ENCRES Re LX, CXLIT. 
CUPRESSUS RE RTE RE 

GUSCUA NE RE eee . 

Gyatheatanhorescens RER 
CHÉMAETERENUCELE 0 to 08 6 à 8 6 010 6 0 6 

CARE AUSLTALIS 1 EN O ES CXXX (5). 
Cyclamen Europæum.. . . . . . . . . . . ne … . CYLbis (2). 
Gynoglossum officinale . . . . . . . . . . . . . . LXIV (2). 
CGypripedium barbatum. . . . . . . . . . . . . . LXXVII (4). 
Cytisus laburnum. . . . . . . . . . Do do III (3). 
Cytisus sessilifolius.. . . . . . . A CT RTE CXLIV 


CXV (1, 2, 5, 4, 5,6), CXVI 
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D 
PLANCHES. 
Dana vatiab ISERE EEE ne XXXIT, LV (2), LXXXVDI (6), 
CIN (3). 
Datura SiraMmOnIuM PEER EN XXXVIU (1), CXXXIX, CXLIIT. 
Daucus Carota se en MER ete Rene Ag LXIT, CXLI (1). 
Delphiniumiajacis MASSE ER en LXXXIIT (5). 
Delphinium elatum ... ... . . . See re EXT) 
DelphiNUMEORMOSUME AR LXXXII (5). 
DeUTZAFOTACIIS SN er LXXV (6). 
DianthuS bat batUS Re ee LXXVI (4). 
Dianthus gardnerianus « 0... 7. LXXXIKX (5). 
Dantius SinensiS  Ler . EXXXI (1). 
DielytrafSpectabilis RTE UN EE XXVIIT (2), XLVII. 
Digitalisppurpures RÉ RE n GXXXIIT (1). 
Dionta MUSCIpUIA 2 ete NN OCR A LXXXII (4). 
Dioscoreathatatas AE ERP ee Il (6), CL. 
DiOSpyroS hirsuta ee A PRE Ur nes CXII. 
E 
Echinops sphærocephalus. . . . . . . où ee eue XVII (1). 
Echmus/esculentus Wu. "0 0. CXXXV (5). 
HDACTIS eee ee ee Re Faite eee e CY (1). 
Epidendrum elavatum. . . . . : . . . . : .. . EXXXIII (1). 
Epilobiumispicatume Re NE +  LAX (4). 
ERICANPErSOIU TA D M DE ele ere LXXII (6). . 
Eriodendron leïantherum. . . . : - . , . . . . . XI (4). 
Eryngium maritimum .. . . . . . . . . . PASS XVIII (2,3) 
Eschscholtzia Califoruica . . . . . . . . . : . . . 
Éuphorbiashelfoscopia ED Ce Se CNT: 
Euphorbia Lathyrise On EXXXIV (6). 
Eutoca Wrangeliana. 0. 2. VI (5). 
EVONYMUS EUTOPEUS--e cU Ne 0.0 LXXI (1), CLXII. 
F 
Ficaria ranunculoïdes he 0, 0 I (5). 
FiCnS caricature Evene X (1), CXLV (2), CXLIX. 
RICUS Tel OO Eee ee ne ice Si 
ÉŒ@nICUIUMVUIsAre ee ER PAP CII (6). : 
Prapatia escale ue + -  LXXXVI (5, 6), GXXXI (2). 
Erancoasonchuiolia een trente XVII (3), LXIX (6), LXXI (4). 
Fraxinus exCelSION Me SR rire cr eee LIV (1), LXVIT, CXIIT (5). 
Fuchsiahybrida ee See Re ee CXI (1). 
G 
Gaillardiapicta tee sense LXXXVIIT (2). 
Galiunaparme pee en EXXII (5), CXXI (3). 
Galium cruciatum. . . . . no So D Bo mia on LXXIT (5). 
Gelizine azureane ee ee CI (1). 
Gentanaiuten eee . C(7),CXI (2). 
Géramumdissectum. #00 Pre VII (2), XXII (5). 
Geranium rotundifolium . . . . . . . . . . . . . . XXII (4), CXLIX. 
Geraniumestriatum » 0. Re es XXXVIII, CXLIV. 
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PLANCHES. 
GeUMACOCCNEUMNS EN NO NRC LXXIX (3). 
GI DER HAS ExCIA Te PR CXXX (3). 
Glace yes En XXI (1). 
GifCirobizaie labre ee Ce SR eee VI (5). 
GIVCRNAIZ HAUT ALISON CXXVIL. 
Gossypium herbaceum . . . . . . . . . . , mi en UIVE (8) 
H 
HédeTa Ne lir ee ne PAT OS er ner tee VII (1, 2, 3, 4, 5, 6), 
XLVIIT, CXLVI. 
Hey UM EAN ee CN Ce Ce aie 
Hedysarum onobrychis. . . . . . . . . . . .-._. . CXIY (5,4). 
Helichrysum'orientale eee . .  CXXXY (2). 
Helleborus-fœtidus. 9.2 eee ner XIII (2, 3), CXXXIII. 
Hepaticastnilopas see ie et An ne nee CXXVII (2), CXXXI(1), CXLVIT. 
Hoœmatoxylon campechianum.. . . . . . . . . . . LXXIV (4). 
Hordeum distichum. . . . . BARRE Dr d XCIX (4-4). 
HONa CATNOSd er re ne Ne LXXVII (5). 
HUMUUSAUPUIUS SERRE PNEU Re IX (5), CL. 
HYACIDÉQUS Eee EN VO re 
Hydrangea-horfensis. He Tee ne LIV (3), LXXIT (3). 
HYydrangeinvolUCrA ta et 2 CR ne LXXXIX (4). 
Hydrophyllum virginicum. . . : : . . . . . ee CNIL (D) 
Hypericum calycinum #00 nn CII (4). 
Hypericum perforatumee "NE CXXXVI. 
HYSSODUS Re ne = tite ee ee rente 
I 
Éris orentinae de de nm no Le CI (4). 
fris germanicar er NS CP CT XCV (1,2), CXXX (1), CXXXIV, 
(2). 
AT IS AXYDINOÏ ES A ee ee cn XCIV (4, 2). 
HA ARICPOCA AE Se eee Near LXXXV (5). 
J 
Jasminumroffcinale. Sete RC 2 XXUIX (2), EXX (A), LXXXIN 
(2). 
Juniperus ee D RS A OO LE te 
K 
RENE ENT ARS UPS CRAN RS ET Er LXXX (4), CXXX (1). 
KeANADONTOA MESSE PA RUE IL (3). 
L 
LathyRUS LAN IOUS SEC ONE RER Re CI (3). 
Lathyrus satiyus . . . . +. . . A ed DRE CXIII [5). 
DAUTUSANODUIS SES RS ES Reese IL (4), XLHI. 
LAUTUS ASS AT AS Re ee X (3). 
Da a TOUL ARS Re SERRE Aer 
Davitera Mar DOnOn se AU URSS EN ERE XLIX 
DEDITIUMESAUYUME ee En ete 
Déycesterianfonmosa Re MERE EE CI (5). 


PAGES, 


A, 
54, 
22, 
47. 
55. 


48, 29, 59, 75, 18, 19, 80. 
75. 

59. 

56, 83. 

20, 55. 

54, 59. 

38. 

50. 

40. 

18, 60, 69. 


49, 53, 55, 81. 


48, 81. 
A5. 


96, 55, 45. 


80. 


A1, 55. 
44. 


3, 14,98, 75, 18, 19, 80. 
19. 

68, 108. 

29. 

401. 


141 


Cité de l'architecture & du patrimoine 


BIBLIOTHèQUE 


142 TABLE ALPIABÉTIQUE LATINE DES NOMS DES PLANTES. 
PLANCHES, PAGES. 
Milium CandidUMEs EN NE ere XCVI (1). 2, 8, 49, 68, 80, 81. 
Hilumecroceurn eee ne CI ANNE XCYI (2), 49. 
Liquidambar styraciflua, . . . + . . . . . . . . . VIT (3). 18. 
Liriodendron tulipifera. + . . . . . : . . . . . . HIT (6), XCIIT (1), CXIX. 15, 48, 51. 
Lolium temulentum. . . . . . ... . . . . . . . CXIII (4). 
J'onicera Caprilolne REC ES CXII (1), CXLVIT. 59, 106. 
Lonicera peryclimenum. . . . : . . à: . . . . : . LI (2, 3, 4), LXXXVII (2) 29, 46, 406, 107. 
DORE a td LR in C4). 5, 19, 18, 105, 106, 107. 
Éupinus ta lbs Aer ee EM RIERRRESESS XII (2). 19. 
LYCRNISIPANTEMALR ee Ce CR LXXVI (2). 39. 
Lychnis Chalcedonica 0 NN nn EXXAI (3). 45. 
LYCHTISITIOICAR MEET  CRnRe LXXV (4, 5). 38. 
LYCPNIS A SYIVOSINIS RE NN UE OA CXVUI. b1. 
Lycopersicum esculentum. . . . . . . . . . . . . XIX (4). 22. 
M 
Mahonia aquifolium.# 000 ee NN, XCIUI (2). 48. 
Malpis bia VOIS REC PRO SUR LXXV (3). 38. 
Malva SyLVESITIS RENE Re ne QI LXXVII (1), CXXIU, CXLY (5). 39, 52, 59, 68. 
Manettiaiminia la PRE TR LXIX (5). 94. 
Menyanthes trifoliata. . .. . . . . : : . . . : . VI (1)- 17. 
Mesembryanthemum pomeridianum. . . . . . . . . CIE (6), CXXXVI. 56. 
MESDILUS EUR CRC RASE RARE C (15). 
MORE NUE SE 00 dar0 soibiouo dé dio 15. 
Montagnæa elesans . + 2.0 0" XYI (1). 21. 
Morus alba. . . . . . . . . He RO OS EUE CUS LXXII (1). 36. 
MOTUS DIET A RER ne nt LUI (2, 5, 4, 5), CL. 30, 60. 
MUSA Mpara ISA Ca Ce PETER RE CR 82. 
MYOSOHISNalDSEIS RER AE ER Te ne LXXVII (3). 40. 
Myrialica mosCha ta ee EN EE CASE EXXIV (1), D92: 
Myrica sale a Re ee CY (3). 
MYDIUS Sn RES ee enr Le EUR à 15, 18, 19, 80. 
N 
Napoleona imperialis. . +... . . . . : .. LXXXVIII (3). 46. 
Narcissus pseudo-Narcissus. . . . . . . . . . . . LXXXVI (1), CXLVI. 45, 59, 75, 18, 80. 
NAT AUS A ee MAT CSSS SR res 71. 
INémoph a insions ee Ce CC Ce LXX VII (4). 40. 
Nemophila miculata ee Er LXXX (3). 41. 
NicohanantabacuMie ee er TR Re LXXXII (4). 43. 
Nuphar luteum. . . . . , . . RD NN XCII (2). 8. 
Nympheamalbane een et te I (4), CXLVIIT. 14, 59, 72. 
GC 
Octopedesvuléanis NPC ren" CXXXV (3). 50. 
Œnothera macrocarpa. . . . . . . . . . . . . . CII (1). 
Ojea Europe AR tes er EE A er XLVI, CL. 28, 60, 73, 78, 79, 80. 
OUmphalodes ImifoHA NES LXXVII (3). 39. 
Omphalodes vera ee 2 tes ee LXXVII (6). 40. 
Ornithogalum umbellatum . . . . . . . . . .. XCI (1). 48. 
Oxalisacetose la een rene Re II (2). 15. 


Cité de l'architecture & du patrimoine 


BIBLIOTHèQUE 


TABLE ALPHABÉTIQUE LATINE DES NOMS 


O1 


DES PLANTES. 14 


P 
PIANCHES. PAGES, 
Pancratium speciosum . . . . . . . . . . . . . . CXX. Di? 
Papayer rh me een een nn LXXIII (6), CXLVI. 57, 59, 68. 
Papaver somniferum. . . . . . . . . . . . . . . CII (8). 
Papyrus antiquorum. . . . . . . . . . . . . .. 78, 106. 
Paris NQUAQTIONANE NES SEP RERRSE Re e LXXI (5). 56. 
Passion a cOnUleA CN CP CE ONE IT (1), VE (1, 6), LXXXVIL(3), 15, 17, 18, 46. 
CIV (7). 
Passiflora edulis. . . : . . . + . . OREGON DE VI (2), G (15). #7. 
Paulownia imperialis. . : . . . . . .  . . . . ! LI (1), CXXXVI. 29, 56 
Pelargonium capitatum. . . . . . . . . . . . . XXI (2). 29. 
Pelargonium grandiflorum. . . . . . . . . . . . LIV (2). 90. 
Bendanus VUS EMA PRE LENS PR CV (6). 
Persia NUlears ee AR Eee LXXX (5). 41. 
Petroselinum vulgare. . . . . . . . . . à . . . OX (1). 
Petunia nyctaginiflora. .. .. . : . . . . : . | CXXIV (2). 52. 
BétMANVIOl ACER ME EAN er eee CXIII (2). 
BHATDIUS ADISDI TA RER ANNEE . . I (5), LXXXI (6), CI (5). 15,42, 68, 69, 108. 
BhASEOIUS SRE ARENA Tete LV (3, 4), CXXX (2). 31, 54. . 
Philadelphus coronarius. , . . . . , . . . . . . LXVIT (2), LXXIT (4), (CXXXI 34, 56,54. 
(2)- 
Philodendron pinnatifidum, . . . . . . . . . . CXLIV. 58, 95, 96. 
Phœnttdactyhiera en ee CPR Nr SENTE XXXIX (1). 26, 80, 81. 
Photiniaglabra sie nnsevses See eee res LXV (1). 32, 60. 
* Phyllocactus Ackermannii. . . , .  . . . .. . | LXXXIX (3). 41. 
Phytolacca decandra. DV Une" LXXIX (6). 41. 
Himelenspec nil Rene LXXI (6). 56. 
Pinus sylvestris. . . , . . . , . . ee CNE (S) 13, 19, 80. 
BISLACIA CNT AS EE Aer en SAN Ee LXIV (5). 32. 
PISUMESA LIN EME RENE ERA URNC RO S CXIV (2), CXXXIII (2), CL. 55, 60, 68. 
Pittosporum Tobira . . . . . . , . . . . + . +  IXXXIN (A). 44. 
Plantaéomequa eee Ne ee ne XIV (2). 20. 
Platnusonentals ee IV (4). 16, 80. 
Platycodon autumnale. : . . . . . . . . . . .. LXXX (1). 41. 
Platycodon grandiflorum. , . . . . . . . . . . . CI (2). 
RIAYSEMONE RE Re RS ee CY (2). 
Plumbago scandens ee ER NE LXXVI (1). 39. 
Pœonia arborea Moutan. : . . . . . . . . . . . . XXXI (1). 95. 
POI CAN LISA NS ARR ere ER XXV (1). 23. 
PŒONIANOIRCINAUS RNCS ENERPOS VI, XXVI (1), XXXI (2). 17, 24, 25, 68. 
Polemonium cœruleum. . . . . . . . . . . . . . XLI (2), LXXXIV (4). 97, 44. 
PolyMNIAaMACUlLAA RE NE CE XVI (3). 21. 
BODUIUSE PR ANUS ESS een cn ne 69, 75, 80. 
Bon lANTePiAnS RC Te TON XI (2). 19. 
Poterium sanguisorba. . . . . . . . . . . . . . . XL (3). 27. 
Brimula el tion RENE See LXX VIII (2), LXXIX (5). 40, 41, 68. 
PrnUAMSINENSIS EC ne eee CII (1). 
Punica granatum. . . . . . : . . . . Lg 00 71, 18. 
Psoralea bituminosa. . . . . . . . . . . . . . . NI (1). 17. 
Pterissérnulatas 0 NA ee XLII (1). 27. 
RYEUS MA lUSS APE RSR R  R R RTE RE 84. 
Q 
OuerCusECOGCInen EEE Re XLIV (3) . 28. 
Quérous tiers ne RE ae eee A en XLV 28, 80. 
Quercus pedunculatas SN XY (1). 20. 
Quercus robur. . . . . . Die he RD ane CIV (5). 
Quercuserubra eee ER Re XLIV (2). 26. 
Quercus sessiliflora . . . . . . . Se eee XV (2), XLIV (1), CNIL 3, 20, 98, 50, 71, 73, 18, 80. 


Cité de l'architecture & du patrimoine 


BIBLIOTHèQUE 


144 TABLE ALPHABÉTIQUE LATINE DES NOMS DES PLANTES. 


Ranunculus acris. ; . . 
Raphanus sativus. . . . 
Reseda lutea. . . . . . 


Rheum palmatum. . . . 
Rhodea Japonica. . . . . 


Ribes Chilense. 


Ribes nigrum. . . .. 
Ribes rubrum. . . . . . 


Ricinus communis. . . . 
Robinia pseudo-acacia . . 
Rosa Borbonica, . . . . 
Rosa Canina: 0... 
Rosa Damascena . . . . 
Rosa Indica. . . . . . 


Rumex acetosa. . . . . 
Rumex patientia. . . - 
Ruta graveolens. . . . 


Salvia splendens . . . . 
RÉGNER RS Er 
Sarracenia purpura. . . 
Saxifraga pgranulata. . . 
Sciadophyllum pulchrum. 
Scilla Peruviana. . . . . 


Scolopendrium officinale. 


Scorzonera hispanica . . 
Secale cereale. . . . . . 
SedUM ACTE. 0 - 0e 
Sempervivam tectorum. 
Senecio cruentus . . . . 


Silene bipartita, . : 


Solanum dulcamara . . . 
Solanum tuberosum . . . 


Sonchus arvensis. . . . 
Sparrmannia Africana . . 
Spinacia vulgaris . . . . . 
Spiræa ulmaria. . . . . 
Staphylea pinnata. . . . 
Stercula tee tte 
Symphytum officinale . . 
Syringa vulgaris . . . . . 


ee 


ne 


ne 


ee 


+ 


ete ete loool ierte het see 


etes tte ete dre lee re tente 


arnelretie Meier lerte te ete 


Snal et ethete, Perte 1e: + ele 


ec 


eue poiersanellersente levels 


ee 


ehetelite ie el tonte de ieelieite 


es 


see eu + 


es 


sde ete no le role te tele 


ee + + 


PR MO MO OO AO ONU EC 


eee ellerletie ils 1 eire 


ee ee 


see ere ee prete liNe ere 


FLE ctle telle) ile ge ie ete) 


PLANCHES. 


LXXXI (3), XOVIIL (3). 
EXX (5). 

LXXXIX (9). 

LXXXIX (1). 


IV (3). 
CY (7) 
IV (2). 
LXV (2) CXLY (5). 
IX (4). 


IX (2), LXXYI (5), XCI (1), 


CXXXVIT, CXLIII. 
XIE (1), CXXI (1). 
XL (2), LVIII (4, 2, 5). 


LXXXIX (6). 


LXXVIII (à), CI (1). 
XXXIX (5). 
LXI (1, 9, 5, 4, b). 


EXD (2), OU (4), CXL, 


CXLY (2). 


CXXXII (1): 


CXLY (1). 
XGVILI (1). 

CXI (3). 

XCYI (3). 

Il (10), CIX (4). 
LXXXVIN (4). 
XCIX (2). 


LXXIV (3), CXVIL, CXLVI. 


LXXXVII (4). 
IV (5). 
LXXIV (6). 
LXXIV (5). 


LV (1), LXXXY (5), XC (2), CII 


(3), CIX, CXIX, CXLUI. 
CII (3). 
LXXI (3). 
1 (3). 
XLI (1). 
LXXVIII (6). 
C (16). 
CXLY (1). 
LXX (2), CIV (4). 


PAGES. 


\ 49, 49, 


35. 
A7. 
41. 
16. 


16. 
39, 59. 
18, 58. 


18, 39, 48, 56,58, 114. 


19, 52. 
27, 51. 
A7. 

40, 68. 
926. 

92. 1 
11, 80. 
41. 

13. 

69. 

35, 1, 58. 


14. 

3, 83. 
55, 68. 
93, 108. 
8. 

49, 68. 


49. 
45. 

46. 

50. 

58, 51, 59. 

46. 

16. 

58. 

38. 

30, 45, 41, 51, 8, 74. 


36. 
14. 
27. 
40. 


13, 58, 68. 


35.113. 


Cité de l'architecture & du patrimoine 


BIBLIOTHèQUE 


Mamans NCA CNE CR RE NP 
Taraxacum dens leonis. . . . . . RÉ  e 5 0 
MaraxaCUMyUI ATOS PRES PER : 
HxUSIDACCA (I PR RCE ne pie 
Thunbergia fragrans. . . . . . . . . 
Thymus vulgare . . . . . . . . ce le scie 
erIdiaMpavona PE ee 
JUNE DS OO OU ET DO ie 
Male Cana IEC A RER ER PER 
Tragopyrum vulgare, + - : . + à . . . 06210 
Trichopilia tortilis. . . . . . . . OO a 010 
Trifolium repens . . . . . . . SPORE: D ÉRIC 
DHCUMAUrSIAUNENE PEACE de 
MUR HN 62 8 0 dodo couts 
Tropæolum brachyceras . . . . . + . . . . . . . 
HrOpÆOlUMIMAUS NP NP NC Re 
Tropæolum Moritzianum. . . . . . . . . . . ., 
Tulipa Gesneriana. . . . . . . So pro PE 


Ulmus campestris . . . . . . . . d'ororaieoe . 
Urtica dioïca . . . . . HDia or dra9 op Sr 


Verbenaofticinalis enr rene 
VeronicarchamŒdnys er ES EN  Ae 


Veronica hederœfolia - . . . , . . . . à … à . | 


NiburnumopUulUSIS ets RER 
Viburnumi nus ee Re ee 
Vieusseuxta claucopis = CRC 
ViNCA MINOR M RS A ee eee Eee 
N101a 0d0rata A Re me AN ee 
MO LA TICOLO RAS SEE CS er NE eee 
NViscüm album ee te ee Rae 
Vitis labrusca RAS Lee 


NITIS Sie Se nl er eee 


PLANCHES. 


C (1). 
XVII (2), CI (2, 3). 


Il (5). 

LI (2, 2). 

CXXIL. 

CVI bis. (1). 
LXVIII (3), CXXIX. 
I (2). 

CI (8). 

Il (4), CXLIX, CL. 
XCIX (1), CXLIX. 
XCIX (3), CL. 

XI (3). 

LXXXIV (2), C (6), EXXV. 
VII (4). 

CXLIIT. 


XII (3). 


LXXV (9). 

I (4), CXXXVI (4). 
CVI bis. (3). 

CVI (1). 


IX (3,4), LXIII (1, 9, 4, 5), 


CL. 
EXIIT, CL. 


CY (4). 
CXXIL (1), CXLIV. 
CXXXIV (1). 





PAGES. 


80. 


21, 70. 


_ 85. 


14. 

30. 68. 
52. 

70, 75. 
34, 53, 68. 
13. 


15, 60. 

50, 60. 

60. 

419. 

LA, 52, 68. 
18. 

58, 68. 


80. 

31. 

27. 

AT: 

40, 112. 
34. 

38, 68. 
14, 56, 68. 
15, 68. 
80. 

18, 32, 60. 


60, 80. 


145 


Cité de l'architecture & du patrimoine 


BIBLIOTHèQUE 


ERRATA 


Planche XXXVI, fig. 2. 


Au lieu de : Chenopodium vulvaria, Ansérine félide, lisez : Chenonopodium hybridum, Chénopode hybride. 


Texte. Explication des planches. 


Page 50. Au lieu de : Planches G à CV, lisez : Planches C à CIV. 
» » »  CYI à CXIV, » » GY à CXIV. 


Cité de l'architecture & du patrimoine 


BIBLIOTHÈQUE 


TABLE DES MATIÈRES 


INTRODUCTION EE ee er Ce in te DDR LA EI D PRO LOTDR 0 OUI de OS NO 0 1 
EXPLICATION DES PLANCHES. . + . «+ + « « . + - . . Ce geo 0e se eme EN es De ile Ne Mere D ere 13 
CHAPITRE ES me ee en FÉs peone suce ne  -- . 61 
I. — Considérations générales. . . . . . . . . . . Sie lo 0 ee Se 0 bio 010 dia 8 TD 0 61 
Tes trois règnes de labnature. #7 0 "0-00 ee None PU eee 02 
ARTS ES MNÉTAUX RE ce bo o on 0 62 

DONTCS ANIMAUX 2e etes no ee CE nie nds Dee TE Re A ee . + 64 

OA LES AVEC AUX eee 2e 920 db 'uro dd nid eme 00 

III. — La base de l’ornementation est la géométrie. . . . . . . . . . . . . . etre te 08 

IN =NŒurs variées des plantes CR ee Ce AO D Oro ne 69 
CHAPITRENIE RS Ce ee end Dee D del PE Me = dep 77 
JS Blantes symbolise Se D TER te ee ne 71 

NÉ *Transtonmations des plantes-dans le passée Eee 83 
CHAPITRE S [SE See TR RER MR Sn tt en RE 89 
12" Ouelques/principes{de!COM pOSLLOn:. 5 0 89 

IL. — Des proportions. . . . . . . . . . . . STORE PT PS ae SD DS OO UE al es 95 

M De Ta SYMETIE Re one ne naar een ue er le nee Dee ein Vue ai Ge 100 

IV De laflionerenveloppantes MATE Ee 101 
NT AE A TE A A SR Et en D es . 105 
CHAPITRE DIN Se SA RAT ARR Re TR en En NE re En 105 
La Flore ChezilesanciensietauMmOyen Ace EP EN EN 105 
HA pplication de latlore moderne REVENIR ER RE 108 
HS Enseinements parles Dour reons AE ESS ENS Se 111 
CHAPITRE VAN in ne A ete see ee te et eee ee Tee ne nie Das 117 
1 De l'éducation 22 ARMES RSS Re Re Te eee Fee ee 117 
IS" Du réalisme A RAS A ea Peer eee FRET ESS ER ne UT Ad) 121 

IN Dei l'invention eee ee RE e E ne in dec it one 04105 
Table alphabétique des noms des plantes mentionnées dans cet ouvrage. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 127 
Table alphabétique latine des noms des plantes. . . . . . . . . . . . . . . . . . .. HR Rene 137 
DIS TEE SC D D te DU et ne Gen ne ni ie eo no tee De A BE 146 





Typographie Lahure, rue de Fleurus, 9, à Paris. 


Cité de l'architecture & du patrimoine 


BIBLIOTHèQUE 


